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41.383
EXPÉRIENCES

ET OBSERVATIONS

SUR DIFFÉRENTES ESPECES

D' A I R,

Ouvrage traduit de l'Anglois de M. J. PR1ESTLEY3
Doéteur en Droit , Membre de la Société Royale de Londres.

Par M. GIBELIN, DoEleur en Médecine, Membre
de la Société Médicale de Londres•

A PARIS,
Chez N Y ON l'aîné, Libraire, rue S.
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NOMS DE MESSIEURS

LES SOUSCRIPTEURS
Ptzr ordre alphabétique.

■fr 1. — ■ 1 i—■=«=»

FAMILLE ROYALE.

Madame ADÉLAÏDE.
Madame SOPHIE.

Madame VICTOIRE.

V* ~ ■ ■' " "=»]»

A

M. ALLEAUME, Docteur-Régent
de la Faculté de Médecine de Paris »

ancien Médecin du Roi dans les Mes
de l'Amérique, &c.

M. le Chevalier D'ARCY , Maréchal
des Camps & Armées du Roi, Meoi-

Jemz IL &

f

SCD LYON 1



ij N o m s d e MM.
bre de l'Académie Royale des Scien¬
ces , Scc. pour quatre Exemplaires.

M. ARGAND , de Genève.

M. D'AUBENTON 3 Dodeur en Mé¬
decine , Garde & Démonftrateur du
Cabinet d'Hiftoire Naturelle , Mem¬
bre de l'Académie Royale des Scien¬
ces , de la Société Royale de Londres,
des Académies de Berlin Se de Nancy,
Src.

M. Fufée AUBLET, Botanifte dm
Roi.

B

M. BARBEU DU BOURG, Dodeur-
Régent de la Faculté de Médecine de
Paris, Membre de l'Académie Roya¬
le des Sciences de Stokolm, de la So¬
ciété Royale de Montpelier, de la
Société Médicale de Londres , Se de
la Société Philofophique de Philadel¬
phie.

MM. BAVER, Libraires à Strasbourg#
pjttur quatre Exemplaires«
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M. BRISSON, Profelfeur Royal dePhyfique expérimentale au Collègede Navarre, Maître de Phyfique &d'Hiftoire Naturelle des Ënfansjle

LES Souscripteurs.
M. BAUME , Apoticaire de Paris,Membre de l'Académie Royale desSciences, de l'Académie de Madrid,&:c. pour Jix Exemplaires.
M. BERTHOLLET, Dodeur endecine.

M. BEZOUT, Membre de l'Académie Royale des Sciences, dedémie Royale de Marine , Examina¬teur des Gardes du Pavillon ôc de laMarine.
M. le Codeur BICCHIERAI.
M. BOYER DE TONSCOLOMBE
M. DE BORY, Chef d'Efcadre, ancien Gouverneur général desde l'Amérique fous-le-

bre de l'Académie
ces, de 1
rine , ôcc.
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iv N O M S D E MM.

France , Cenfeur Royal , Membre
de l'Académie Royale des Sciences 5

ôcc.

M. DE BRUNIERES , Capitaine au
Régiment de la Marche , Infanterie.

M. le Comte DE BUFFON, Inten¬
dant du Jardin Royal des Plantes ,

Membre de l'Académie Royale des
Sciences, de l'Académie Françoife,
de la Société Royale de Londres j
&c. &c.

C

M. CADET 5 ancien Apoticaire-major
de l'Hôtel Royal des Invalides, &
des Armées du Roi, Membre de
l'Académie Royale des Sciences , de
l'Académie Impériale des Curieux de
la Nature , &c. ôcc.

M. CAILLE, Doéteur-Régent de la.
Faculté de Médecine de Paris, Mem¬
bre de la Société & Correfpondance
Royale de Médecine , de la Société
Médicale d'Edimbourg, &c.
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M. le Chevalier DE CHASTELLUX,
Brigadier des Armées du Roi, de
l'Académie Françoife, ôcc.

M. le Duc DE CHAULNES, Mem¬
bre de la Société Royale de Londres
pour quatre Exemplaires.

M. CLXJZEL, premier Apoticaire de
S. A. S. Monfeigneur le Duc d'Or¬
léans.

M. DEODAT DE DOLOMtfER
Officier des Carabinier

les Souscripteurs. ?

M. le Comte DE CARBURI, Méde-
cih-Cohfultant du Roi, Membre des
Sociétés Royales de Londres & d'ID
dimbourg, &c. pour quatre Exem-'
plaires.

M. DE CARMONTEL , Le&eur de
S. A. S. Monfeigneur le Duc d'Or¬
léans , &c.

M. CROHARÉ , Apoticaire de Mon¬
feigneur le Comte d'Artois.
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Yj Noms de MM,
M. DELORME.

M. DERRIEN, Libraire à JBreft.

M. DESCEMET, Do&eur-Régent de
]a Faculté de Médecine de Paris ,

Cenfeur Royal.
M. DORIGNY, Do&eur-Régent de la

Faculté de Médecine de Paris.

M. DU CHANOY, Docteur-Régent
de la Faculté de Médecine de Paris.

M. DUDOYER, Avocat.

M. DU HAMEL DU MONCEAU,
Inspecteur - général de la Marine r
Membre de l'Académie Royale des
Sciences, de la Société Royale de
Londres, des Académies de Suede ,

de Petersbourg, &c.

E

Madame la Duchefe D'ENVILLE,
pour quatre Exemplaires.
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M. l'Abbé Félix FONTANA, Phyfi-
cien de S. A. R. l'Archiduc &
Grand-Duc de Tofcane , Directeur
du Cabinet d'Hiftoire Naturelle à
Florence j pour quatre Exemplaires.

L DE FONTAN1EU , Intendant &
Controlleur-général des Meubles de
la Couronne , &c.

M. FRANÇOIS.
M. _le^Do&eùr FRANKLIN, Men^

l>re de la Société Royale de Londresa
Préhdent de la Société Philofophique
de Philadelphie , Alïocié de l'Acadé¬
mie Royale des Sciences de Paris,
&c.

M. FRANZINÎ , ProfeCeur de Mathé¬
matiques à Coimbre, pour deux-
Exemplaires.

les souscripteurs.
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viij Noms de MM.
S. E. M. le Prince GALLITZIN. '

m. gautherot.

M. GONDOIN , Architede du Roi,

M. gourïeff.

M. le Marquis DE GIJÊYDAN.

J

m; jeannet des éongrois,
Médecin de la Faculté de Paris.

m. josse, Intéreîïe dans les Affaires
du Roi.

. de JUSSIEU , Dodeur - Régent
de la Faculté de Médecine de Paris,
Membre de l'Académie Royale des
Qri c Rr rnrfpmntii.
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ies Souscripteurs. ix

K

M. KALITCHOFF.

L

M. DE LASSONE, Confeiller d'État,
premier Médecin de la Reine, pre¬mier Médecin du Roi en furvivan-
ce , de la Faculté de Paris , Cenfeur
Royal , Membre de l'Académie
Royale des Sciences, de l'Inftitut
de Bologne , AlFocié honoraire au

Collège des Médecins de Nancy,Directeur pepétuel de la Société &
Correfpondance Royale de Médecine,
(kc. pour dou^e Exemplaires.

M. DE LAVOISIER, Membre de l'A¬
cadémie Royale des Sciences , de la
Société Helvétique de Bafîe, dec,
pour huit Exemplaires.

M. LE MONN1ER , premier Méde¬
cin o:dimire du Roi, Dodeur-Ré-
gent de la Faculté de Médecine dè-

aS

\
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t Noms de MM.

Paris , Membre de l'Académie Roya¬
le des Sciences, de l'Académie de
Berlin, &c.

M. LEROI , Membre de l'Académie
Royale des Sciences , de la Société
Royale de Londres, &c de la Société
Philofophique de Philadelphie.

M. LEROI, ProfelTeur en Médecine a

Montpellier.

M. LE ROUX DES TILLETS > Mé¬
decin de la Faculté de Paris.

M. LIEUTAUD, Concilier d'État,
premier Médecin du Roi , Dodeur
en Médecine en l'Univerfi té dJAix ,

Aggrégé de la Faculté de Médecine
de Paris j Membre de l'Académie
Iloya^e des Sciences, de la Société
Ftoyale de Londres, &c. &c.

M. LOISEAU, Avocat.
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les Souscripteurs. x)
la Faculté de Médecine de Paris,
Profefleur de Chymie au Jardin du
Roi, Cenfeur Royal, Membre de
l'Académie Royale des Sciences, de
celles de Suede , de Berlin , ôcc. &c.
pour Jix Exemplaires.

M. MAGELLAN, Membre de la So¬
ciété Royale de Londres, Corres¬
pondant de l'Académie Royale des
Sciences de Paris , ôcc. pour trois
Exemplaires»

M. Le Comte DE MAILLEBOIS,
Lieutenant-Général des Armées de
Sa AFajefté j ôc Chevalier de fes
Ordres , Honoraire de l'Académie
Royale des Sciences, ôcc. pour quatre
Exemplaires.

M. DE LAMOIGNON DE MALES-
HERBES, Miniftre d'État, de l'A-
cadémie Françoife , Honoraire de
l'Académie Royale des Belles-Lettres
ôc de l'Académie Royale des Scien¬
ces \ pour huit Exemplaires.

M, MAIjQUIN, de la Faculté dfe
a f
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Noms de MM.

Paris, Cenfeur Royal, Le&eur &
ProfefTeur Royal en Médecine , Mé¬
decin ordinaire de la Reine , Mem¬
bre de l'Académie Royale dés Scien¬
ces , de la Société Royale de Lon¬
dres , Honoraire au Collège Royal
des Médecins de Nancy , &c.

M. MARINIER , Médecin de la Fa¬
culté de Paris.

M. DE LA MARTINIERE , Confeil-
ler d'État, Chevalier de l'Ordre du
Roi, premier Chirurgien de Sa Ma-
jefté, Chef de la Chirurgie du Royau¬
me , Membre de l'Académie de Stoc-
kolm j &c. _ \ ' C.é V

M. le Comte DE MILLY , Colonel de
Dragons , Chevalier de Saint Louis.
& de l'Aigle Rouge de Strasbourg ,
premier Lieutenant honoraire des
Suifles de la Garde de Monsieur 5

Membre de l'Académie Royale des
Sciences , des Acad mies Royale &
des Sciences de Madrid , &c.

M» MONNET /Membre des Acadé-"
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i es Souscripteurs, xiîj
mies Royales de Berlin , de Turin ,
&c. &c,

M. DE MONTABOURG, Doreur-
Régent de la Faculté de Médecine^ de
P aris.

Madame la Marquife DE MONTES-
SON.

O

M. ORTEGÀ , Profefïeur de Botani¬
que au Jardin Royal de Madrid ,

Correfpondant de l'Académie Royale
des Sciences de Paris, &c. ôcc.pour
deux Exemplaires,

F

H Je Marquis DE PAULMY D'AR-
G ENSON, Corn mandeur des O rdfes
du Roi, Miniftre d'Etat, Chancelier
de la Reine, de l'Académie Françoi-
fe, Honoraire de l'Académie Royale
des Felles-Lettres & de l'Académie
Royale des Sciences)pour deux Exem¬
plaires,
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xiv N O M s D E MM.
M. PHILIP , Do&eur - Régent de la

Faculté de Médecine de Paris.

M. PIERRES , Imprimeur du Grand-
Confeii & du Collège Royal.

S. E. M. le Chevalier PINTO , pour
deux Exemplaires.

M. POGGI} pour trois Exemplaires.
M, Random DE POMMERY , Garde-

Général des Meubles de la Couronne,
&c.

M. POURFOUR DU PETIT, Doc¬
teur Régent de la Faculté de Méde¬
cine de Paris.

R

M. l'Abbé RFIISBANT, ProfelTeur de
Phy/ique à Louvain,y?o«r trois Exem¬
plaires.

M. RIGAULT, Dodeur de la Faculté,
de Médecine de Montpellier.

M. l'Abbé RIVE, Bibliothécaire de
M, le Duc de -la Valliere,
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les Souscripteurs. st

M. ROMME.

M. ROUELLE, Apoticaire de S. A. S.
Monfeigneur le Duc d'Orléans , Dé-
monftrateur de Chymie au Jardin du
Roi, Membre de l'Académie Électo¬
rale d'Erford, &c.

S

M. SAGE, Membre de l'Académie
Royale des Sciences, de cellesde Sroc-
kolm , de Mayence , Sec. pour deux
Exemplaires.

M. SAILLANT , Do&eur - Régent de
la Faculté de Médecine de Paris ,

Membre de la Société &c Correfpon-
dance Royale de Médecine, de la
Société Médicale de Copenhague,
Sec.

M. le Général SCHOUVALLOFF,

mylor£> shelburne.

m. sigàùd de la fond, p»-
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Noms de MM.
feTeur de Phyfique expérimentale
Démonftrateur en l'Univerlité , de la
Société Royale des Sciences de Mont¬
pellier , des Académies de Bavière ,

d Angers , de Valladolid, de Floren¬
ce , &c. pour deux Exemplaires.

M. TARGET , Avocat au Parlement,

M. TENON, ProfelTeur Royal en Chi¬
rurgie , Membre de F Académie Roya¬
le des Sciences , de celle de Chirur-
gie , de la Société Royale d'Agricul¬
ture , &c.

M. THIERRY, Doéieur-Régent de la
Faculté de Médecine de Paris, Mé-
decin-Confultant du Roi, honoraire
du Collège Royal des Médecins de
Nancy , de l'Académie Royale des
Sciences 8c Belles-Lettres de cette
Ville , &c.
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les Souscripteurs* xvîj
Membre de l'Académie Royale des
Sciences, &c.

M. TROCHEREAU DE LA BER-
LIERE , ancien CommifTaire de la
Marine.

M. le Baron DE LA TOUR B'AI-
GUES.

M. TRUDAINE DE MONT1GNY,
Confeiller d'État , & ordinaire au
Confeil Royal, & au Confeil Royal
de Commerce , Intendant des Finan¬
ces, Honoraire de l'Académie Royale
des Sciences j pour quarante Exem¬
plaires.

M. le Marquis TURGOT , Brigadier
des Armées du Roi, Membre de l'A¬
cadémie Royale des Sciences , &c„
pour quatre Exemplaires.

y

M. VARNIER 5 Do&eur-Régent dé
la Faculté de Médecine de Paris.

M. DE VILL1ERS , Do&eur-Régent
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xviij Noms dè MM. les Souscript.
de la Faculté de Médecine de Paris ,ancien Médecin ordinaire

_ des Ar¬
mées du Roi en Allemagne , Méde¬cin de l'Ecole Royale Vétérinaire.

M. DE VALLTRAVERS , Membrede la Société Royale, de celle desAntiquaires , de celle des Arts de
Londres, ôcc. Scc.
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4- sas»

A MONSIEUR

TRUDAINE DE MQNT1GNY

Confeiller d'Etat & au Confeil Royal,
Intendant des finances, honoraire de
l'Académie Royale des Sciences, &e.
&c.

MONSIEUR,

Si je dois mlapplaudir d'avoir fait
connottre âmes Concitoyens les Ou-
vages du Docteur Prieftley fur les
dijférentes efpeces £Air , deft fur-
tout dans cet infant, oujepuis vous
faire hommage de la traduction que
fen ai faite} ù joindre ma voix à
toutes celles qui vous célèbrent à
tant de titres.
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Les Sciences naturelles ontfait 9

depuis quelques années, les plus
grands progrès en France, & cejl
principalement à vous, Monsieur,
que lagloire en eft due. Sous vos auf
pices, la nouvelle branche de Chy-
mie dont nous fortunes redevables au
Docteur Priejlley} efi maintenant
jlorijfante parmi nous : votre libé¬
ralité} votre exemple ont excité les
Fhyficiens François à s^en occupery
& votre Nom, que vous m?avergper-
tnis de placer a la tête de cet Ouvra-
ge, ne peut qu'animer encore leur
\éle 3 en donnant aux immortelles
découvertes de PObfervateur An-
glois toute la célébrité qu'elles mé*
ritent.

Je fuis avec refpeà >

Monsieur,
Votre très-humble & très-

obéiflant ferviteur GIBELIN,
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'AVERTISSEMENT

DUTRADUCTEUR.

Je m'étois engagé à traduire &
à publier le Supplément que M.
Prieftley m'avoit annoncé (i). Je
remplis ma promefle en ajoutant
deux Tomes à celui qui a déjà pa¬
ru. J ai lieu de me flatter qu'ils fe¬
ront bien reçus des Sçavans ôc du
Public, fi j'en dois juger par l'ac¬
cueil qu'on a fait au premier, &
par les témoignages de fatisfa&ion
que M. Prieftley me donne dans fa
préface.

Je n'ai pas cru devoir m'écarter
des principes que j'ai fuivis dans
mon premier volume. J'ai tout fa-

(i) Voyez rAvertiffement du premier Tome
$5 cet Ouvrage,
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xxij AVERTISSEMENT
crifié au fens de l'Auteur, ôc Ci l'on
trouve quelques expreffions ou
quelques inverfions qui aient un air
étranger, je penfe qu'on voudrabien me les pardonner en faveur
de la fidélité de ma traduélion.
D'ailleurs, on ne peut me fçavoir
mauvais gré d'avoir cherché à ren¬
dre en François jufqu'au ftyle de
mon Auteur. Cet afTervifTement eft
peut-être indifpenfable lorfqu'on
veut ne s'écarter jamais du fens.
Une licence en amene une autre,ôc fi l'on fe croit en droit dé corri¬
ger le texte en certaines chofes,on court rifque de fubftituer fou-
vent, malgré Toi, fes propres idéesà celles de l'Auteur : du moins le
pas eft gliffant. C'eft un inconvé¬
nient affez léger dans les Ouvragesde pur agrément; mais dans uit

Ouvrage d&Jkiences, la plus pe¬tite négligence de la part d'un Tra-du&eùr donne lieu quelquefois &
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DU TRADUCTEUR, xxiij
des erreurs très-effentielles. Pour
s'en convaincre il n'y- a qu à jet-
ter les yeux fur la Sedtion V du
Tome III : elle ne roule que fur les
erreurs dans lefquelles de mau-
vaifes tradu&ions ont induit plu-
fieurs des plus grands Phyficiens
de l'Europe. J'efpere qu'à l'avenir
M. Prieftley ne fe trouvera plus
dans le cas d'entrer dans des dif-
cufïions de cette efpece, & d'y
perdre un tems qu'il fçait fi bien
employer pour l'avancement des
Sciences ôc pour le bonheur de
l'humanité.

Monfieur le Duc deChaulnes;
à qui cette nouvelle branche de la
Phyfique doit plulleurs belles dé¬
couvertes 5 a imaginé & fait con-
ftruire un appareil très-commode
& très-avantageux pour faire tou¬
tes les Expériences polïibles fur
les différentes efpeces d'Air. Il a
fait préfent de cet appareil au

SCD LYON 1



xxiv AVERTISSEMENT.
Docteur Prieftley ; & il a bien
voulu m'en communiquer la des¬
cription & les gravures que j'ai
placées à la fin du troifieme Vo¬
lume, en faveur des perfonnes qui

^ voudront s'engager dans cette car¬
rière intéreffante.

PRÉFJÇM
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PRÉFACE
DEL'A UTE

Depuis que j'ai publié le premier
volume de mes Ohfervations fur
différentes efpeces d'Air, je me fuis
applaudi d'en avoir différé l'im-
preflion pendant un certain tems ;
car au lieu que les Expériences
n'auroient été fuivies que par moi
feul, ou par un petit nombre d'au¬
tres perfonnes , cette matière eft
maintenant l'objet de l'attention
prefque univerfelle des Phyficiens
dans toutes les parties de l'Europe.
Il s'eft fait, en conféquence, des dé¬
couvertes très-confidérables tout-

à-la-fois dans des lieux très- éloi¬
gnés les uns des autres ; & cette
nouvelle branche de Phyfique,
dont il n'y avoit, pour ainfi dire,

Tome II. b
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xxyj PRÉFACE
rien de connu il y a très-peu de
tems, promet d'être bien-tot plus
avancée qu'aucune des autres. La
fenfation qu'a fait mon premier
Volume dans le monde fçavant,
m'a excité à continuer mes re¬
cherches jufqu a ce que j'aie été
conduit à des découvertes plus
importantes que les premières , &
dont je n'avois pas, auparavant,
la moindre idée. J'ai étendu auffî,
par ce moyen , mes connoifTances
parmi les Phyficiens, dont les lu¬
mières m'ont été d'un grand fe-
cours, ainli qu'on le verra dans Iç
courant de cet Ouvrage.

M. Félix Fontana, à Florence,
M. Landriani, à Milan, & M.
Lavoifier, à Paris , ont déjà an¬
noncé dans leurs derniers Ouvra¬
ges fur ce fujet, qu'ils ont beau¬
coup de nouvelles vues à fuivre
dans cette carrière, & qu'ils font
actuellement occupés à cette re-
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{i) Voyez le Tome premier, page 35».
b 2

DE L'AUTEUR. xxvij
cherche. M. de Montigny, que
j'eus le plaiflr de voir chez M. de
Trudaine, me communiqua ( ainfl
qu'on le verra dans la première
Sedtion de ce Volume ) un dé¬
tail de quelques Expérience's très-
curieufes qu'il avoir faites fur Pair
inflammable; & j'efpere qu'il les
donnera bientôt au Public. Cet
honorable Vétéran de la Phyfi-
que , le R. P. Beccaria de Turin,
a fait auiïi fur cette matière quel¬
ques belles Expériences, & je ne
doute pas qu'il ne les fuive avec fa
fagacité & fes fuccès ordinaires.
M. Bergman, d'Upfal, qui m'é¬
crivit autrefois fur ce fujet(i), a
publié depuis peu, en langue Sué-
doife, que je n'entends point, un
Ouvrage fur l'Air fixe. Je fçais
qu'il y a, tant en Angleterre qu'en
Ecoffe, piufieurs perfonn'es encore
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xxviij PRÉFACE
inconnues au Public, qui s'occu¬
pent de ces recherches; & nous
ne fommes pas fans efpérance du
côté des deux plus anciens Peres
de cette partie de la Phyfique, le
Doéteur Brownrigg & le Doêleur
Black. Outre les perfonnes dont
je viens de faire mention, il peut
y en avoir au moins deux fois
autant qui travaillent fur ce fujet,
fans que j'aie eu occafion d'en
entendre parler.

Il faut l'avouer, le zele & l'é¬
mulation que les Phyliciens ont
apportés dans ces recherches font
peut-être fans exemple dans l'hifi»
toire de la Phyfique* Je doute
même fi l'Éle&ricité, fous les auf-
pices du Doêleur Franklin , excita
jamais une attention plus généra¬
le. Maintenant ces deux recher¬
ches font "heureufement unies, &
s'aident merveilleufement l'une
l'autre.
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DE L'AUTEUR,

Il eft vrai qu il ne s'agit p
feulement de YAir, comme dans
le commencement. L'objet
nos travaux eft d'une bien plus
grande étendue ; il ne tend à rien
moins qu'à répandre un nouveau
jour fur les principes généraux des
connoiflances naturelles, ôc de
celles fur-tout qui font du reffort
de la Chymie. On ne trouvera pas
maintenant que ce foit trop pré¬
fumer des fuccès qui nous font
promis, que de
rant dans un baquet d
un baflin de mercure, nous dé¬
couvrirons peut-être des principes
d'une plus grande influence qu
celui de la gravitation même, dont
la découverte, dans toute fon éten¬
dues tant contribué à immortalifer
le nom de Newton.

Après avoir amené tant de
Champions fur le champ de ba
taille ^ UA,*oî
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XXX- PRÉFACE

moin d:s leurs exploits $ & je me
difpoferai, par ce moyen , à écrire.
l'Hifioire de la campagne. Si je ne
me trompe, tous mes Compagnons
de travaux font aHurés d'avance,
que je rendrai jultice à leurs méri¬
tes refpeétifs; & je me flatte que
la maniéré franche ôc ingénue,
avec laquelle je rapporte ce que
j'ai fait moi-même, eft un garant
fuffifant de mon impartialité à l'é¬
gard des autres. On voit évidem¬
ment que je ne me fuis îaiffé prêt
qu'aucun autre mérite, que celui
d'avoir opéré avec quelque dexté¬
rité, d'avoir obfervé conÛamment,
& d'avoir confervé mon efprit tel¬
lement à couvert de l'influence
du préjugé, que je rufleen état de
pourfuivre, fans m''égarer, les ob-
fervations, à mefure que le hazard
me les préfentoit.

Le plus grand honneur que je
puiffe efpérer de tirer de cet Oit

SCD LYON 1



D £ L'AUTEUR, xxxf
tfrage, c'eft celui d'être l'infini-
ment dont la Providence s'eft fer-
vie pour dévoiler & répandre en¬
fin la connoiffance du vrai fyffcême
de la nature : connoiffance qui, pour'
quelque grand deffein que nous ne
faurions encore pénétrer, paroît
avoir été réfervée pour notre fieclev

Je crois pouvoir avancer fans
trop me flatter, qu'il n'y a point
d'hiftoire d'Expériences écrite de
meilleure foi que celle que je don¬
ne au Public, & fur-tout la Sec¬
tion de l'Air déphlogiftiqué, qui
eft la plus importante de toutes*
Je n'ai pas à me reprocher d'avoir
paffé fous filence les moindres
idées, ou les moindres fecours
que d'autres perfonnes peuvent
m'avoir donnés, ni même les
vues ou les hypothefes d'après lef-
quelles j'ai moi-même opéré, foit
qu'elles aient été julïifiées ou no»
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Le Leéteur trouvera , dans ces:

deux nouveaux Volumes, l'éclair-
ciflement de bien, des chofes qu'il
m'étoit impoffible d'expliquer lors¬
que je publiai mon premier Vo¬
lume. Mais d'un autre côté, j'ai
laiiïé beaucoup de nouvelles dif¬
ficultés, qui, aulii inexplicables
pour moi que l'avoient été les pre¬
mières, attendent de nouvelles Ex¬
périences & de nouvelles Décou¬
vertes pour s'évanouir.

J'ai cité, dans la Préface de mon

premier Volume, une Obfervation
très-importante du Pere Beccaria,
Je préfenterai à mon Leôteur,dans
celle-ci, une citation qui a beau¬
coup de rapport avec mon objet
aéluel, & que j'ai empruntée d'un
autre célébré Phyficien Italien, M,
l'Abbé Félix Fontana.

Le Fifiche Ricercke commincia-
te in quejli ultimi anni con tanta
fuccejfo dai Filofofi, forfe per me-
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ra citriofità, fopra le diverfe qua-
lità e indole delP aria naturale e

fatti^ia potrebbero in breve diven-
tare di fomma importanTgi ; epar che
già Ji avviciniamo ad una di quelle
grandi epoche, che la natura condu-
ee doppo un lajjo di fecoli, e che
marca con qualche grande fcopertax
per la felicità del genere umano.

Ricerche Fifiche, p. 21,-

« Les recherches que les Phyrt-
» ciens ont commencées, peut--
» être par pure curiofité , aveG
» tant de fuccès dans ces demie--
» res années , fur les propriétés1
» des airs naturel & faétices y

» pourront, dans peu , devenir de:
» îa plus grande importance ; & il
» paroît que nous approchons déja--
» d'une de ces grandes époques ?
» que la nature amene après une-
» fuite- de fiecles , & qu'elle (k
» gnale par quelque grande déV

b s-
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» couverte pour la félicité du gen-
» re humain ».

Je voudrois cependant avertir
mon Leêteur de n'être pas trop
ardent à former des efpérances3 fur
l'heureux effor que paroît avoir
pris cette nouvelle branche de la
Fhyfique. Lorfqu'on fait atten¬
tion à la rapidité fans exemple
avec laquelle les découvertes ont
été faites jufqu'ici dans cette par¬
tie ^ au nombre de perfonnes qui
s'appliquent maintenant à ces re¬
cherches en différens pays, & à l'é¬
mulation qui eft néceffairement
excitée dans de pareilles circon-
ftances : fi l'onconfédéré, en même-
tems, combien ce fujet eft lié aux
Loix de la nature les plus géné¬
rales & les plus étendues que nous
connoiffions, on peut être porté à
a imaginer que chaque année doit
produire des découvertes égales à
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les Newton & les Boyle ; & je
fuis bien éloigné de prononcer que
cela ne foit pa3 pollible, om ne
foit pas probable.

Mais quoique je ne doute pas
que les découvertes Phyfrques en
général ne continuent avec un pro¬
grès accéléré ( comme en effet
elles ont toujours procédé, depuis
la renaiffance des Lettres en Eu¬
rope ) ; il feroit trop téméraire de
fuppofer, quelque flatteufes que
foient les apparences" a&uelles 9

qu'une expédition particulière dans
les régions inconnues, de la fcience
fera couronnée par un fucçès plus:
diflingué qu'une autre. Rien n'eff
plus commun dans l'hiftoire de
toutes les branches de la Phyfique
expérimentale que les révolutions
les moins attendues de bons & de
mauvais fuccès. Il eft vrai qu'en
généraly lorique nombre de per-
fennes induftrieufss s'attachent b

b
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une carrière qui a étébien ouvertey
les recherches procèdent heureu-
fement & fans interruption.. Maisv
de même que ci-devant dans l'Hif-
toire de YÉlectricité > & mainte¬
nant dans les découvertes relatives
à YAir y la lumière eft fortie des.
lieux d'où on l'attendoit le.moins,,
ôc a obligé les plus grands Maîtres
de la Science, à recommencer leurs
études par des élémens nouveaux
& plus fimples ; de même il n'efh
pas rare, qu'une branche des Scien¬
ces reçoive un échec dans le terna

même où elle s'accroit le plus ra¬
pidement , & où elle donne, les plua
grandes efpérances.

Quoi qu'il en fok , la maniéré,
dont j'envifage maintenant ce fujet.
me fait efpérer que le commen¬
cement de "cette Préface ne con¬

tribuera pas à donner de trop hau¬
tes efpérances. Les Expériené
mcomplett.es ?
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dans le courant de mon Ouvrage,
& fur-tout des deux derniers Vo¬
lumes-, fourniront feules de la ma¬
tière pour au moins autant de re¬
cherches expérimentales que j'en
ai encore fait. Je n'ai pas befoin
de dire aux vrais Phyficiens que
plufieurs de ces recherches font
de nature à récompenfer, par les'
découvertes les plus importantes,
les travaux de ceux qui s'y livreront,
parce qu'elles tiennent & peuvent
conduire à de beaucoup plus gran¬
des chofes qu'aucune de celles1
dont je me fuis occupé. Mes vues:
pour de nouvelles Expériences,
dont je n'ai pas jugé qu'il valût la'
peine d'entretenir le Leâeur pour
cette fois

, font en plus grand nom¬
bre qu'elles n'ont jamais été depuis
que j'ai commencé ces recherches,
je crois pouvoir, avec raifon, em
inférer que la carrière eft fi loin d'ê¬
tre épuifée 3 que ce qu'on peut em
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dire de plus, c'eft qu'elle eft ajje.£
bien ouverte, & qu'elle préfente
une perfpe&ive qui invite à y faire
de nouvelles fouilles.

Pour accélérer cette exploita¬
tion , j'ai publié jufqu'à préfent
mes Obfervations avec toute la
diligence podible, & je n'en ai
caché aucune à perfonne ; & quoi¬
que cette conduite m'ait expofé à
quelques inconvénient, je ne fuis
pas encore découragé ; mais qu'on
s'en prévale ou non, je perfifterai
au moins pendant quelque tem s
encore , & à ce que j'efpere, pen¬
dant toute ma vie , dans la même
habitude de me communiquer ou¬
vertement & fans réferve, tant en
particulier qu'en public.

J'ai inféré dans ce Volume un

Mémoire fur la Puifjance conduc¬
trice du charbon } qui a déjà paru
dans le LXe Volume dés Tran-
faclions Philofophiques de la So-
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ciété Royale de Londres A parce
qu'il a beaucoup de rapport avec
le fujet du prêtent Ouvrage, &
parce qu'il contient une fuite de
faits nouveaux , qui font très-
remarquables , & fur lefquels je
voudrois attirer l'attention parti¬
culière des Physiciens & des Chy-
rniftes (1).

J'ai refondu dans cet Ouvrage
la brochure que j'avois publiée
fur la Méthode déimprégner Veau
dVairfixe, & je n'en donnerai plus
d'Edition féparée. Je l'ai fait pré^
céder par l'Hiftoire des faits réla-
tifs à cet objet; ôt j'y ai ajouté
une comparaifon de cette métho¬
de avec une autre > inventée depuis

Note du Traducteur.

(0 J'ai cru faire plaifir à mes Lefteurs
en ajoutant à £e Volume la Dilfertation de M.
Priefîlèy , far la refpiration Se !ur fufage du
fang. Voyez la Seftion XII.
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pour le même deffein. J'ai fait'
aulfi une Table alphabétique des
matières pour les trois Volumes.

Je fuis très-fâché d'avoir été
dans le cas d'inférer dans mon

Ouvrage une Se&ion particulière ,
fur les erreurs qui ont été corn-
mifes, relativement à mes Obferva-
tions & Expériences, par plufieurs
•Phyficiens étrangers'. Mais elles
font en fi grand nombre, & fi corn
fidérables, & les perfonnes qui s'y
font laiffées- entraîner ont tant de

réputation, que j'ai jugé qu'il 111 é-
toit indifpenfable de les relever,
tant par rapport à moi, que pour
prévenir de pareilles altérations de
faits qui pourroient retarder les
progrès des connoiffances phy-
fiques.

Pour excufer ces erreurs, les:
Etrangers peuvent alléguer le dé¬
faut de connoiffance parfaite de
la langue Ângloife. Cette excufe-
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pourroit être admife > fi l'on n'é-
toit pas tenu de fe mettre en¬
tièrement au fait de ce qu'on fe
propofe , non - feulement d'enten*
are, mais encore d'expliquer aux
autres.

Mais je m'imagine que MM.
Lavoifier & Landriahi ont pris
les détails qu'ils ont donnés de
mes Expériences, non dans mon
Ouvrage en original, mais dans
quelques premières traductions
Françoifes & Italiennes , qu'ils
ont regardées comme exaCtes. Je
fuis perfuadé que M. Landriani
entend très-bien l'Anglois ; il m'a
écrit depuis peu qu'il veut entre¬
prendre de traduire en Italien tout
ce que j ai pubhé fur le fujet de
l'air, & je ne doute pas qu'il ne
me rende juftice ^ & que fon tra¬
vail ne lui falfe honneur. M.
Gibelin, qui s'eft Ci bien acquitté
de la tradudion Franqoife du pre-,

j
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mier Volume, a commencé à tra¬
duire les Volumes fuivans ,■ dont
je -lui ai fait parvenir fucceflive-
ment les feuilles à mefure qu'elle
étoient imprimées ; & je ne doute
pas qu'il ne publie bientôt fa tra-
duêtion. J'ai lieu de penfer aulli
que la traduction Allemande de
mon Ouvrage, que fait le Doêteur
Ludwig de Leipfick, fera très-
exaête. Je puis donc me flatter
qu'à l'avenir mon fens fera rendu
fidellement, & peut-être avec plus
d'exactitude, que fi les erreurs fur
lefquelles j'ai été obligé de m'ar-
rêter n'avoient pas été commifes.

Je n'ai pas ajouté à mes der¬
nières Expériences, comme j'a¬
vais fait aux premières, une Sec¬
tion de Conjectures y Spéculations'
ôt J^ues y parce que je n'ai pas en¬
core affez réfléchi fur les faits qui
pourroient y donner naiflance ; ils
fourniront cependant une matière'
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abondante aux perfonnes qui font
difpofëes à fpéculer; 8c fur-tout
fur le fujet de la convertibilité
'mutuelle & de /'identité finale de
tous les acides, lorfqu'ils font com¬
binés , fous la forme d'air, avec
d'autres fubfîances ; mais je veux
avoir amaffé encore plus de faits,
avant d'établir une théorie géné¬
rale. En attendant la lice eft ou¬

verte pour les autres comme
pour moi-même.
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Defçription d'un Appareil pour les Ex
périences fur l'Air. Précautions dont
il ejl à propos d'ufer en opérant.

jLjLy a n t fait quelques
dans mon appareil pour les
fur les différentes efpéc
qu'il feroit à propos de donner ,*
que j'ai fait dans 111011 premier volume,
une defçription abrégée de fes différen¬
tes parties, avant de paffer aux expé¬
riences j j'aurai foin d'expliquer plus
particulièrement certains petits détails
de procédés , auxquels je croyois au¬
paravant qu'il feroit inutile de s'arrê¬
ter , & qui auraient cependant été
utiles à beaucoup de gens , fi je m'é-
tois alors expliqué plus au long.

Je dois cependant reconnoître qu
i'égard dé beaucoup de chofes que des
perfonnes tout-à-fait neuyes aux
périences de ce genre fe plaignent
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■de n'avoir entendues , qu'après m'a-
voir vu opérer, il étoit abfolument
impoffible que je fille autrement fans
être très-ennuieux , & même fans pa-
roître ridiculement minutieux aux per-
fonnes tant foit peu verfées dans les
expériences de c-et-te nature ; & quoi¬
que je veuille facrifier beaucoup au
delir que j'ai de faciliter ces recher¬
ches aux commençans , cependant ,

comme mon intention dans cet ou¬

vrage n'eft pas de donner un Traité
élémentaire pour l'ufage de ceux qui
n'ont aucune connoifïance préliminaire
du fujet, mais de reprendre la recher¬
che ou les autres l'ont lailîee, & d'é¬
tendre les limites de nos connoilîances
fur cette matière, il convient que je
n'accorde pas trop à un objet aufli étran¬
ger. D'ailleurs cette facilité & cette
alïurance *dans l'ufage des inftrumens,
qu'on acquiert par l'expérience , ne
peuvent être communiquées par au¬
cune inftru&ion verbale \ elles doivent
être pour les autres le fruit de beau¬
coup de pratique , comme elles l'ont
été pour moi-même} & il y a une
foule de fecours fubfidiaires qui con¬

tribuent
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tribuent beaucoup à rendre les opé¬
rations faciles & agréables, & qui fe
préfenteront fi naturellement à toute
perfonne qui fe mettra à travailler fur
ces matières, qu'il eft tout-à-fait inu¬
tile d'entrer dans aucun détail à ce

fujet.
D ailleurs chaque homme dans bien

des occafions veut avoir une méthode
qui lui foit propre} en-forte que deux
perfonnes, qui feraient exactement les
mêmes choses, emploi eroienf différen¬
tes méthodes pour y parvenir • & il
eft probable que chacune d'elles s'ima¬
ginerait que la fieiïne a un avantage
particulier j cependant , comme j'ai
toujours été porté à me rendre utile
aux commençans , &c à leur donner
tout le fecours qui dépend de moi ■
je décrirai, aulii particulièrement que
je pourrai le faire fans inconvénient,
les principaux inftrumens & les moyens
d'opérer que jai mis en ufage dans mes
dernieres expériences.

Les fig. a a a, pl. I, -repréfentent des
phioles dont j'ai fait très-grand ufage
dans toute la fuite de mes expérien¬
ces y elles font rondes, elles ont le

Tome II. c
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fond très-mince & l'orifice applatti ;
enforte qu'on peut s'en fervir avec un
bouchon, & qu'elles peuvent auflî ,

lorfqu'on les a remplies de mercure
ou de quelque autre fluide , le tenir
fermes lorfqu'on les place fens-defliis-
deflous dans des badins remplis du mê¬
me fluide. Lorfqu'on s'en fert avec
des bouchons, comme des phioles or¬
dinaires , elles fupportent 1 application
d'une chaleur allez fubite » loit celle
de la flanlme d'une chandelle, foit toute
autre j ce que les phioles ordinaires ,

qui ont en général le fond plus épais»
ne peuvent fupporter. C'eft pourquoi,
avant que je me fufle procuré ces phio¬
les , j avois coutume d'ufer le fond
des phioles ordinaires, jufqu a ce qu'il
fût très-mince j & j'ai trouvé très-com¬
mode d'en avoir qui font faites ex¬
près de cette maniéré. D'ailleurs la
forme ronde de leur fond eft très-avan-

tageufe à bien des égards.
Sans des vaifleaux de cette forme »

il eft prefque impoflible de tirer de
l'air de quelque fubftanceque ce foit,
renfermée par le mercure : ce qui eft
une opération dont le leûeur verra que

«P
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j'ai fait grand ufage j mais rien n'eft
plus facile dans des vaifleaux tels que
ceux dont je parle j car, lorfqu'ils font
placés l'orifice en bas, les fubftances
fur lefquelles on fait l'expérience na¬
geant à la furface du mercure , pré-
cifément fous la partie la plus mince
du verre, il eft aifé de leur appliquer
le foyer de la lentille , de telle forte
qu'ils foient expofés à toute fon ac¬
tion , fans que le verre fe brife ; il
faut cependant avoir foin de ne pas
les mettre d'abord au vrai point du
foyer, afin de ne pas leur communi¬
quer tout d'un coup le plus grand dé-
gré de chaleur. Dans la plupart des
cas, cette chaleur modérée furara pour
produire une quantité confidérable
d'air j 8c comme il y aura alors, en¬
tre le verre 8c la fubftance fur laquelle
on veut diriger ce foyer, un efpace
qui ne contiendra que,, de l'air , on
pourra y appliquer la plus grande cha¬
leur que la lentille puilfe produire ;
parce que le verre, à travers lequel les
rayons font tranfmis 5 étant à quelque
diftance du foyer , ne fera plus en dan¬
ger d'éclater ou de fe fondre.

ci
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Un Phyficien adroit pourra, par ce

moyen , remplir fon vaifteau de l'air
nouvellement produit } mais en géné¬
ral , il fera bien de fe contenter de
l'avoir à moitié plein , ou moins en¬
core } car le verre étant néceftàirement
plus épais vers l'orifice , lorfque les
rayons feront reçus près de cet en¬
droit , il y aura quelque danger de
le cafter, 8c de perdre l'air qu'on n'a
peut-être obtenu qu'avec beaucoup de
peine 8c de difficulté. Cela m'eft fré¬
quemment arrivé à moi-même, 8c m'ar-
rive encore quelquefois, quelque ac-

je fois depuis lpng-tems
cette opération.
Si la fubftance fur laquelle on veut

cette expérience eft fous la forme
de poudre , comme le minium , 8c mê-

lorfque c'eft une poudre très-lé-
gere , le plus commode eft de la met¬
tre d'abord dans le vaifteau , 8c de
verfer enfuite le mercure deftus avec

précaution, afin que la fubftance ref-
te au fond ; elle y reftera de même
lorfque le vaifteau fera renverfé. Si la
matière légère ne peut fe tenir ra-
maftee dans le fond, il ne fera quel-
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quefois pas difficile de la retenir dans
la phiole tout auprès du col, 8c d'a¬
chever de remplir celle-ci de mercure
fans que la poudre vienne au-deffus j
mais fouvent il vaut mieux faire de
petites boules de ces matières légères,
8c les faire paffer dans le vailfeau à tra¬
vers le mercure dont il a été préala¬
blement rempli.

J'obferverai, à l'égard de ce procédé
8c de tous les autres où il faut rem¬

plir des vaiffeaux de mercure , & les
placer en fuite à la renverfe dans des
baiîins contenant du même fluide , qu'il
n'eft point d'opération plus facile , à
moins que l'orifice du vaiffeau ne foit
extrêmement grand. Il ne faut que
couvrir l'orifice de la phiole avec un
cuir fouple, qu'on peut y attacher s'il
eft néceftaire , avant de la tourner fens-
deiTus-defrous} on en retire le cuir lorf-
qu'elle eft plongée dans le mercure. Si
l'orifice du vaiffeau eft très-étroit, il
fufîïra 8c il fera très-commode de le
couvrir avec le bout-du doigt.

Dans ce procédé , il refte moins de
doute que l'air produit vienne des
matériaux fur lefquels on fait l'expé-r

c î
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rience , que lotfqu'on les expofe au
foyer de la lentille dans le vuide j parce
que dans ce dernier cas , il y a fouvent
lieu de craindre que, dans le cours d'un
long procédé , l'air commun ne fe foit
introduit dans le récipient par quelque
endroit qui ne foit pas fuffifamment
défendu. C'eft d'ailleurs une grande
fatisfa&ion pour la perfonne qui opère
de voir la quantité d'air qui eft pro¬
duite dans un tems déterminé , pen¬
dant le cours d'un procédé qu elle peut
difcontinuer dès qu'elle a obtenu la
quantité d'air fuimante pour fon def-
fein ; au lieu que s'il n'y a pas une
mefure attachée au tuyau de tranfport-
de la machine pneumatique (ce qui
peut avoir des inconvéniens ), il faut
introduire de l'eau dans le récipient,
avant de pouvoir prononcer avec cer¬
titude fi l'on a obtenu de l'air ou non.

s'il y a de l'air, il fera expofé à
affeété par l'air contenu dans l'eau

uel s'en dégagera en abondance dès
elle fera introduite dans le ré-
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cure , comme cela arrive avec toutes
celles qui contiennent l'acide nitreux ,
on ne peut pas employer ce procédé ,
& il faut avoir recours au vuide; pour
cet effet, il eft nécelfaire d être pour¬
vu de récipiens faits exprès très-minces
pour ces expériences } ceux qu'on em¬
ploie ordinairement font beaucoup
trop épais, ce qui les rend très-fujets
à fe calfer dès qu'on y applique la cha¬
leur de la lentille ardente. Dans ce

Î»rocédé , il faut avoir foin de placeres matériaux fur du verre , ou fur un
morceau de creufet, ou fur quelqu'au¬
tre fubftance qui ne donne point d'air
par la chaleur.

La fig. b repréfente une phiole de
verre ordinaire avec un bouchon de
cryftal percé de plufieurs petits trous j
c'eft une heureufe invention de mon

ingénieux difciple & ami M. Benja¬
min Vaughan. Ce bouchon eft d'un
excellent ufage pour faire pafler quel¬
que liqueur, ou même quelque efpece
d'air contenue dans la phiole, à tra¬
vers l'eau -,~dàns une jarre renverfée
dans l'eau, fans que ni l'air commun ni
même l'eau, puilfent s'introduire dans

€ 4
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ÎVj ï N T R O D U C T I O K.
la phiole} Se cependant les trous du
bouchon donnent une ilTue fiiffifante à
l'air produit dans cette phiole. On
trouvera ces phioles très-utiles dans
un grand nombre d'experiences.

La fig. c repréfente une phiole de la
même forme que les phioles a} mais
elle a le col plus épais, afin de rece¬
voir un bouchon de cryftal percé Se
prolongé en forme de tube. On peut
s'en fervir au lieu de la phiole e, re-
préfentée dans la pl. I, du Tome pre¬
mier. Jufqu'à ce que je me fulTe avifé
de cette invention qui a été exécutée
pour moi fous la direction de M. Par¬
ker , j'avois beaucoup d'embarras pour
percer les bouchons de liège, pour
courber Se y adapter des tubes ; Se
après tout cela , les bouchonsTnêmes ,

ou le ciment avec lequel je trouvois
nécelfaire en général de Couvrir lès ex¬
trémités des tubes , étoient fujets à
partir Se à occafionner des accidens
très - défagréables \ d'ailleurs , fi je
chauffois quelque acide dans la phiole ,
la vapeur corrodoit le bouchon ; Se il
falloit faire une compenfation pour
l'effet que cette circonftance pouvoir
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Introduction. Ivij
produire fur l'air : au lieu qu'avec cet
appareil , qui eft extrêmement com¬
mode 8c propre , la perfonne qui opere
eft alluree que rien ne touche aux ma¬
tériaux fur lefquels elle travaille »

8c qui font défendus de tous côtés par
le verre ; 8c tant que cet appareil
n'eft pas cafle , il n'a jamais befoin de
réparation , 8c n'eft jamais hors de
fervice.

Cependant la première méthode , où
l'on fe fert de bouchons de liège 8c
de tubes de verre , peut, dans bien
des cas , fe trouver fuffifante 8c beau¬
coup moins couteufe j 8c, c'eft furtout
lorfqu'on travaille fur l'acide fpathique
qui corrode le verre 8c palfe bien-tôt
à travers ces phioles délitâtes } je re¬
commanderais donc dans ce cas de
fe fervir d'une phiole ordinaire très-
épaifle , qui convient d'autant plus
qu'il n'eft befoin d'y appliquer , ni
une chaleur très-forte , ni une chaleur
fubite.

La phiole c fuffit, toutes les fois
qu'il ne faut pas plus de chaleur que
n'en peut produire la flamme d'une
chandelle appliquée contre le fond de

f 5
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la phiole j mais s'il eft befoin d'ex-
pofer la phiole à un feu de fable, &
conféquemment s'il faut la mettre dans
un creufet au milieu des charbons ar-

dens , il fera néceffaire que la tubulure
qui termine le bouchon de cryftal foit
aulTi prolongée qu'il fe puiffe, comme-
elle eft repréfentée en e\ autrement
les vaiffeaux deftinés à recevoir l'air
le trouveraient trop près du feu : dix
à douze pouces feront cependant une
longueur fumfante pour quelque objet
que l'on fe propofe.

J'ai lieu de me féliciter de cet ap-
pareil què" j'ai trouvé d'une utilité
merveilleufe. Dans des expériences fur
l'air , où la plus grande exactitude pof-
fible eft indifpenfable, on ne peut nul¬
lement fe fier aux luts , qui peuvent
affeéter confîdérablement différentes va¬

peurs : au-lieu qu'avec ces bouchons
ufés al'émeril de maniéré qu'ils ne laif-
fent pas le moindre paffage à l'air, dans
les orifices auxquels ils font adaptés ,
la perfonne qui opere peut être par¬
faitement tranquille, tant fur la qua¬
lité que fur la quantité de fon produit.
Pour exprimer cette conftruction de la
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maniéré la plus concife, je me fers
en général, lorfque j'en parle, delà
dénomination de phioie à bouchon ta¬
bulé.

Dans les expériences où il feroic
inutile de fe mettre en dépenle de ces
phioles à bouchons tubulés , & ou

cependant on ne peut fe fer au canon
de fufil, parce que les matériaux agi-roient fur le fer, j'ai recours à une

efpece de phioie longue, ou de tube
rétréci à fon extrémité ouverte , de
neuf à dix pouces de longueur , Se d'une
épai fleur par tout égale , repréfentée
Jig. d. Lorfque ces phioles font dans
lin creufet avec du fable , on peut lesfaire rougir au fond , pendant que leurfommet eft fi froid, que le bouchon
de liège qu'on y met, Se dans lequel
on a inféré un tube de verre , n'eft
point afieCté par la chaleur. Dan-s le
fait , ce vaifleau eft une efpece de
canon de fufil, fait en verre • Se on
s'en fert exactement de même que de
cet inftrument, fi ce n'eft qu'on ne
l'expofe pas à un auflî grand dégré dephaleur,
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ix Introduction.

Lorfqu on a mis les matériaux dans
ce vaifleau, il faut achever de le rem¬

plir avec du fable fin qui ne donne
point d'air par l'application de la cha¬
leur , &; enfoncer le bouchon jufqua
ce qu'il touche le fable. L'air doit
être reçu comme dans la fig. 7, pl. II ,

Tome I.
Si ce vaiflfeau de verre pouvoit fup-

porter un auili grand degré de cha¬
leur, «Se une chaleur aufii fubite que
le canon de fufil, ce feroit un excel¬
lent infiniment, j'ai fongé à en faire
fabriquer de cette cfpece d'argile dont
on fait les creufets ; mais ceux de
verre m'ont communément fufti pour
mes delfeins.

Lorfqu on a beaucoup d'épreuves à.
faire de la bonté de 1 air , il n'eft pas
peu important d'avoir des moyens pour
épargner du tenus. Comme j'ai fouvent
été dans le cas de mefiirer la pureté de
l'air parle moyen de l'airnitreux, 8c com¬
me il eft quelquefois nécefiaire de mêler
pjufieurs parties de l'un avec une partie
de l'autre- fatigué de prendre féparémenr
foutes ces parties, je m'avîîai en|m
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de l'expédient très-utile d'avoir des me-
fures toutes faites , qui confiftent en
vai (féaux dont les capacités font pro¬
portionnelles l'une à l'autre, comme
fff où chaque phiole tient deux fois
autant que celle qui eft placée à fa
gauche. Il eft commode aullî que les
vaifleaux dans lefqueîs on fait le mé¬
lange des airs , fig. g , foient marqués
d'une maniéré correfpondante à ces®1
phioles , aftn que la diminution de l'air
paille s'appercevoir tout d un coup ,
fans qu'il foit néceflaire d'y appli¬
quer aucune mefure. Si une de ces
phioles contient une mefure (i) , &
que les autres contiennent le dou¬
ble <3c la moitié , ce fera encore plus
commode.

Lorfqu'on a de très-petites quantités
d'air à mefurer, les phioles font trop
grandes. J'ai en conféquence un affor-
timent de petits tubes h h h , qui font
l'un à l'autre comme les phioles , &

(i) On a vu à la fin fie l'Avertiflement du
Tome premier , ce que M. Prieftley entend par
ce terme.

Tome IL d
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Ixî j Introduction.
dont le plus petit n'a que très-peu de
capacitéj j'ai auffi un plus long tube
i marqué d'une maniéré correfpon-
dante, pour y mêler les airs contenus
dans ces petits tubes.
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OBSERVATIONS
SUR DIFFÉRENTES ESPECES

TROISIEME PARTIE.

ECTION PREMIERE.
De l'air acide vitriolique.

| Jes le moment où j'eus obtenu l'acidemarin fous la forme d'air , il me vinten idée qu'il feroit pollible de préfenterauifi les autres acides fous cette formecurieufe ; c'eft-à-dire, dépouillés del'eau avec laquelle ils avoient toujours
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z Troisième PARTIE,'
été combinés , 6c -qui étoit néceffiiire-
snent un grand obilacie à la découverte
de leur nature & de Jeurs affinités réel¬
les. Mais outre quejen'étois pas Chy-
mifte par état, je demeurois à la cam¬
pagne où je n'avois. commerce avec
aucune perfonne de cette profeffion , 6c
je n'étois pas même affiez en état d'ex¬
pliquer ce qui me manquoit. Ces rai-
îons interrompirent pluneurs fois mes
recherches fur ce fujet.

Le premier plan que je formai , fur
de tâcher de réduire l'acide vitriolique
fous la forme d'air , m'imaginant qu'il
feroit fans doute aifé de le renfermer
par le moyen du mercure *. J'écrivis en
conséquence à mon ami M. Lane, de
me- procurer une quantité çCacide vitriœ
lique volatil, qui eft l'acide vitriolique
ordinaire combiné avec le phlogifti-
que j mais il ne comprit pas bien ma
demande , 6c m'envoya toute autre

* Quant à l'acide nitreux, Ton affinité avec le
mercure eft fi grande, que je défefpérai de par¬
venir à le renfermer en aucune maniéré, ainfi
que je.l'ai obfervé dans mon premier Volume,

Ht
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Section I.

chofe que ce que j'attendois. Ceci fe
palïà dans le tems où j'étois occupé àïiiivre mes premières expériences.

L'hiver fuivant, je vis M. Lane, qui
me dit que h je faifois feulement chauf*
fer quelque matière huileufe ou graif-
feufe avec de l'huile de vitriol, j'enferois certainement ce que je deman-
dois : favoir , Yacide vitriolique volatil
ou fulphureux. Je me propofois de fui-
vre cet avis ; mais pluheurs autres en-
gagemens me détournèrent de cette

pourfuite, jufqu'a ce que j'eufie publié
mon dernier Traité.

Quelque tems après , je me trouvai
en France , avec le Lord Shelburne,
chez M. Trudaine, à Montigny, où la
magnificence éclairée qui diftingue cet
ilîuftre Académicien, a raflemble toutes
les machines de phyfique , toutes les
commodités & tous les fecours nécef-

"

faites pour les expériences & les recher¬
ches auxquelles les hôtes nombreux quefa bienveillance y attire, peuvent avoir
envie de fe livrer. Je rencontrai dans
cette agréable retraite, ce Phyficien ôc
Chymifte diftingué, M. de Montigny aMembre de l'Académie Royale des

A %
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Je converfai avec lui fur le
jueftion , Se il me propofa d'ef-

yer de réduire l'huile de vitriol en va¬
peurs , en la faifant bouillir fur les char¬
bons dans une phiole fêlée. L'événement
n'ayant pas répondu à notre attente , il
propofa de la chauffer avec de l'huile de
térébenthine. Nous opérâmes en confé-

, & nous produisîmes bientôt
une certaine quantité d'une efpece d'air
renfermée par le mercure. Mais notre
récipient ayant été tenverfé par la prom¬
ptitude avec laquelle l'air s'éleva , nous
n'en pûmes recueillir que le premier
produit, Ce n'étoit prefque autre chofe
que l'air commun qui s'étoit trouvé fur
la furface de la liqueur , & qui étoit un
peu phlogiftiqué , car il ne fut pas beau-
epup affedé par un mélange d'air ni-
treux.

Je n'eus pas occafion de répéter alors
cette expérience , Se je la perdis de vue
jufqu'è mon retour en Angleterre, où
je repris cette opération le a6 Novembre
1774. Je commençai avec de Yhuile
d'olives : & à l'aide d'une forte de vaif-
feaux cle verre plus commodes (repréfen-
^és pat la fig. d) que jem'étois procurés
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pour cette expérience Se pour d'autres
analogues, je trouvai très-peu de difficul¬té à pourfuivre mes recherches.

Comme je delire que mon Leéteur
puifle profiter de l'expérience que j'aiacquife, je dois l'avertir , s'il eft bien
aife de répéter mes procédés , de 11e pas
mettre trop d'huile ou d'autre fubftance
femblable fur l'huile de vitriol, lorfqu'ilvoudra produire l'air dont il s'agit. Je
commençai par employer environ un
cinquième d'huile d'olives, ayant laiffedans la phiole un efpace que je crus fuf-fifant pour l'efFervefcence qui pourroit

rctre occafioTmée par la production del'air j mais auffi-tot que le vaiffeau .futéchauffe à un certain dégré , la produc¬tion de l'air fut exceffivement rapide, Sej'eus beau retirer la chandelle que j'y oàvois appliquée pour l'échauffer, l'effer-
vefcence continua d'augmenter au point
que la capacité du tube n'étant pas fuf-fifante pour donner paflage à tout l'air
produit, le bouchon de la phiole fauta,
Se tout ce qu'elle contenoit fut enlevé
par l'explofion.

Après cela, je ne mis dans la phiolequ'une légère couche d'huile d'olives fu-r
: ' " AJ.

SCD LYON 1



é Troisième Partie,

l'efprit de vitriol, & les phénomènes fu¬
rent les mêmes que dans l'expérience

Î>récédente: avec cette différence > quee procédé fut plus maniable ; car en ap¬
pliquant ou retirant la chandelle , félon
qu'il en étoit befoin , j'obtins la quan¬
tité d'air que je voulus ; Se changeant
pendant l'effervefcence la phiole d'un
vaiffeau à un autre, j'en remplis plu¬
sieurs de cette nouvelle efpece d'air
auffi facilement que j'avois coutume de
faire avec l'air acide marinSe tout le
procédé étoit auffi agréable Se auffi cu¬
rieux. En effet, cette maniéré de tirer
de l'air de fubftances contenues dans de

petites phioles , & de recevoir le pro¬
duit dans le mercure, lorfqu'il eft de
nature à ne pouvoir pas être renfermé
par l'eau, n'a jamais manqué de frap-
.per toutes les perfonnes à qui je l'ai
montrée.

u moment où je vis que l'acide vi¬
te prenoit la forme d'air par l'ad-
du phlogiftique , je conclus que
marin ne doit fa faculté de paraî¬

tre fous la même forme, qu'au phlogif¬
tique qu'il contient naturellement Se
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plus comme probable qu'une certaine
portion de phlogiftique eft néceftaire à
la volatilité & à 1 elaftioitc de toutes les
fubftances quelles qu'elles foient} en-
forte que l'air acide marin peut bien
n'être pas ce que je croyois auparavant :
fçavoir 3 le pur acide marin fous la formé
d'air ; Se quoique par ce moyen on le'
préfente dégagé de l'eau qui à Mufieurs
égards modifié & reftraint foiïaétion fur
différentes fubftances , il peut néan¬
moins être encore combiné avec une

portion de phlogiftique. Mais puifque
tous les corps que nous connoiflons
font élaftiques à quelque degré, font du
moins capables d'être condenfés par le
froid & dilatés par la chaleurV il n'eft
peut-être pas poftîble de féparer entière¬
ment ce principe d'aucune fubftance
dans la nature ; & par conféquent, on
peut dire encore, dans un fens aftez vrai *

que l'air acide marin n'eft rien de plus
que l'acide marin $ le phlogiftique qu'il
contient étant ft peu de chofe, qu'on,
11e fauroit le découvrir par aucun des
moyens qui fervent d'ordinaire à mani-
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ge d'une matière inflammable avec l'hui¬
le de vitriol, tout le mélange devient
d'une couleur très-noire, Se une quan¬
tité de cet acide ainfi imprégné de phlo-
giftique fournit plufieurs fois plus d'air
qu'une égale quantité de l'efprit de fei
le plus fort. Mais je n'ai jamais mefuré
cette différence avec quelque exac¬
titude.

Lorfque l'air acide vitriolique eft pro¬
duit en grande abondance, le fommet
de la phioie dans laquelle font les maté¬
riaux fe remplit ordinairement d'une
vapeur blanche. Cet air préfente aufli la
même apparence à mefure qu'il
le tube de verre, & il la confefve
quefois jufques dans le récipient.

L'air acide vitriolique eft aufli tranf-
parent que l'air acide marin, Se paroît
n'avoir pas plus d'affinité que lui avec le
mercure; car lorfqu'il eft renfermé par
ce métal, fes dimenfions ne font fujet-
tes à aucune autre variation que celles
que le froid &: le chaud y occafionnent,

qui font les mêmes que fi c'étoit de
'air commun , pourvu qu'il n'y ait point

d'humidité dans le récipient ni dans le
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entre ces deux airs acides qu'il étoit na¬
turel que dans la conduite des expérien¬
ces fur l'air acide vitriolique , j'eulfe en
vue celles que j'avois faites fur l'air acide
marin ; & c'eii ce dont le Leéteur s'ap-
percevra facilement.

L'eau que j'admis dans l'air acide
vitriolique l'abforba à peu-près aufli
promptement qu'elle abforbe l'air acide
marin j & par cette union elle doit avoir
formé l'acide vitriolique volatil ou ful-
phureux. A la vérité , le réfultat de cette
combinaifon étoit fi fimple à concevoir,
que je ne crus pas néceflaire de m'en af-
furer par l'expérience.

Ainfl que l'air acide marin , cet âir
acide vitriolique éteint une chandelle y
mais fans que la flamme, à mefure
qu'elle s'éteint ou lorfqu'on la rallume
préfente dans fa couleur aucun phéno¬
mène particulier pareil à celui qu'on ob~
ferve lorfqu'011 fait la même expérience-
dans l'air acide marin; L'air acide vitrio¬
lique eft auffi plus péfant que l'air com¬
mun } car une chandelle plongée plu¬
sieurs fois de fuite dans un vaifleau
rempli de cet air , s'y éteignit toujours s
de même après que le vaifleau fut refté
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une heure entiere ouvert à l'air libre.-
La glace fe fond à l'inftant dans cet

air aufli-bien que dans l'air acide marin,
Se l'eau qui en eft imprégnée continue
à fondre de nouvelle glace. C'efl à cette
occafion que j'obfervai qu'on peut ex-
pofercet air acide au froid, fans qu'il ef-
îiiie plus de diminution dans fon volu¬
me que l'air commun n'en éprouve dans
les mêmes circonftances. Ce qui me pa~
roît un critérium fuffifant pour diftin-
guer Yair de la vapeur. A un certain clé-
gré de chaleur on peut, à la vérité, pré-
tenter Veau même fous forme d'air ;
mais ce degré de chaleur furpalîe cle
beaucoup la chaleur ordinaire de notre
atmofphère. Dans bien des cas , il elï
des termes qu'on applique très-utile¬
ment pour diftinguer des corps , qui ,
examinés févérement, fe trouveroient
rentrer les uns dans les autres, la diffé¬
rence, qui effc entr'eu! fe trouvant dans
le dégré plutôt que dans le genre. Mais-
une très-grande différence dans le dégré y.
fuâit pour autorifer une différence dans
la dénomination.

J'avois trouvé fi frappans les phéno¬
mènes qui accompagnent le mélange de
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l'air alkalin avec l'air acide marin, que
je ne fus pas loiig-tems en polîeilion de
l'air acide vitriolique , fans eflayer fi le
même mélange de cette efpece d'air acide
avec l'air alkalin ne produirait pas les
mêmes phénomènes j Se l'événement ré¬
pondit pleinement à mes efpérances.
Un beau nuage blanc fe forma de même
au moment où ces deux efpeces d'air
vinrent en contaét j la quantité d'air di¬
minua à mefure que j introduits l'air
alkalin , Se le mercure s'élev-a prefque
au fommet du vaiffean.

J'obfervai auiîi que îorfque je mis
l'air alkalin dans l'air acide vitriolique
le nuage blanc s'éleva immédiatement
au fommet du vaiffeau , comme dans»
l'expérience faite avec l'air acide marin p;
ce qui prouve que l'air alkalin eft dans
l'un 8c l'autre cas , .le plus léger des deux
airs. Dans les deux cas aullî, Iorfque l'air:
alkalin a été produit le premier l'air"
acide qu'on y admet enfuite forme un
nuage qui s'arrête fur le mercure, ne
s'étend jamais au-delà d'un très-petit
efpace , 8c ne s'éleve qu'à mefure que
le mercure s'éleve. La fubftance qui fe
forme, par l'union de l'air alkalin avee
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l'air acide vitriolique dôir être nécelfaî-
rement le Jel ammoniac vitriolique j
mais je n'ai point fait d'expériences
pour m'en aflurer. Ce fel, qui dans ces
procédés tapiife. mes récipiens , eft
promptement dilfous par l'eau , comme
dans les expériences que j'avois faites
avec l'air acide marin. Il n'en eft cepen¬
dant pas de même, comme on le verra
plus bas, du fel qui eft formé par la com-
binaifon d'une autre efpece. d'air acide
avec l'air alkalim

Le mélange des autres eipeces d'air
avec l'air acide vitriolique ne produifit
aucun phénomène remarquable. Cepen¬
dant ayant mis une quantité de cet air
acide, dans une quantité d'air commun,
pour obferver 11 le premier ne Comniu-
niqueroit pas à l'autre une partie de fon
phlogiftique , je n'apperçus à la vérité
aucune diminution immédiate dans le
volume de l'air , comme celle qui arri¬
ve lorfqu'on mêle de l'air nitreux avec
l'air commun j mais après qu'ils furent
reftés enfemble pendant deux jours, &

- que l'eau introduite dans le mélange eut
abforbé l'air acide , l'air commun qui
icfta parut \ à l'épreuve de. l'air nitreux.,
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Savoir fouffert. une dépravation confidé-
rable. L'air acide vitriolique doit dons
avoir communiqué dans ce cas une par¬
tie de fon phlogiftique à l'air commun :
effet que ne produit point l'air acide
marin lorfqu'on le mêle de même avec
l'air commun. Je ne fçais pas quelle al¬
tération l'air acide vitriolique auroitpu x

produire dans les autres efpeces d'air, s'il
y étoit refté pendant plus long-tems»

Je laiffai pendant quelques heures une
quantité de cet air acide mêlée avec de
l'air inflammablej mais lorfque j'y eus
introduit de l'eau, je. ne m'apperçus pas
que la quantité de l'air inflammable fut
altérée , ni qu'il eût perdu la moindre
partie de fon inflammabilité.

Je mis une. fois d'égales quantités
d'air acide marin & d'air acide vitrioli¬

que dans le même récipient, & j'obfer-
vai qu'ils fe mêlèrent fans préfenter
aucun phénomène fenfible y St lorf¬
que j'y ajoutai de l'air alkalin , le phé¬
nomène fut le même que fi j'euffe in¬
troduit cet air dans un feul des deux pre¬
miers ; car le nuage blanc s'éleva à l'in-
ftant au fommet du vaiffeau. Si i'euffq
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Troisième Partie.'

examiné, après cette expérience, 1 Qsfels
qui adhéraient aux différentes parties de
l'intérieur du vaifteau, peut-être aurais-
îp découvert lequel des deux airs acides

fpécifiquement plus pefant que l'au¬
tre j mais je foupçonne qu'ils étoient in¬
timement mêlés , 8c que par conféquenr
le fel étoit une eompofition uniforme ,
tenant le milieu entre le fel ammoniac
ordinaire 8c le fel ammoniac vitrio-

lique.
Ce que j'ai trouvé très-extraordinai¬

re , c'eft que l'acide marin qui eft réputé
le plus foible des trois acides minéraux
foit capable, lorfqu'il eft fous forme

'air , de déloger 8c l'acide vitriolique
8c l'acide nitreux de plufieurs de leurs
bafes ; & que d'un autre côté, l'acide
vitriolique qu'on regarde comme le plus

des trois , préfenté avec autant d'à-
en apparence , c'eft-a-dire , dé-
de l'eau avec laquelle il eft or¬

dinairement combiné , n'ait pu dans au-
des épreuves que j'en ai faites 3

aucun des autres acides d'aucu-

auxquelles ils étoient unis;
ntraduifts dans cet air le nitre, le fel
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section i.

tommiin 8c le fel-ammoniac ; ils ne l'af-
federent ni n'en furent aucunement
affedés.

L'éther vitriolique abforba l'air acide
vitriolique aufii promptement que l'eau
peut l'abforber. Cependant l'éther en fut-
bientôt fat tiré , 8c parut e-nfuite abfolu-
ment aufii tranfparent 8c âulli inflamma¬
ble qu'auparavant.

Un morceau de pkofphoré refta un'
jour 8c deux nuits dans l'air acide vitrio¬
lique fans l'affeder d'une maniéré fen-
fible. Il ne donna point de lumière dans
cet air q mais fa furface fupérieuyrè de¬
vint noire , 8c la furface du mercure
fur lequel il était pofé fe couvrit d'une
efpece d'écume d'un jaune foncé ou noi¬
râtre , comme s'il eut été diflbus en par¬
tie par l'acide.

Le fer efl promptement diflbus dans
l'air acide marin j mais il n'eft point du
tout affedé par l'air acide vitriolique ,

quoique cet acide combiné avec l'eau
foit un menftrue fi puiflànt pour ce mé¬
tal. Mais ce qui rend ce fait moins ex¬
traordinaire , c'eft que ce même acide
lorfqu'il efl: fortement concentré n'a5
goi&t d'adion fur fe fer. Je tins mq
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nombre de cloux de fer dans i'air acide
vitriolique pendant deux jours ; & ni
l'air ni les cloux ne furent fenfiblement
affectés. Ceux-ci ne préfentoient aucune
apparence de corrofion.

Un morceau de foie de foufre abfor-
ba totalement, dans trois jours une
quantité de cette efpece d'air, fans
éprouver d'altération fenfible dans fa
couleur ni dans fon apparence exté¬
rieure.

Le charbon, qui dans l'air acide marin
forme de l'air inflammable , lorfqu'on
l'expofe à i'air acide vitriolique l'abforbe
tout Amplement ; mais avec aflez de ra¬
pidité , & il acquiert par-là une odeur pi¬
quante fans produire aucun autre effet
dont j'aie pu m'appercevoir. Je fis ab-
forber à plufieùrs morceaux de charbon
autant de cet air acide qu'ils purent en
prendre j mais après cela de nouveaux:
morceaux abforberent le reftant ; enforte
que l'air n'avoir été que condenfé, pour
ainfi dire,fur la furface du charbon. J'ai
obfervé en général le même effet avec Pair
alkalin j je l'ai obfervé auiîi dans quelques
expériences avec d'autres efpeces d'air
qui ne peuvent être renfermées que par
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Je mercure, & j'avoue que je ne le con¬
çois pas avec allez de clarté. Le charbon
que j'employai dans cette expérience
avoit été très-bien féché , fans quoi on
auroit pu foupçonnër que l'humidité
adhérente au charbon avoit abforbé
l'air.

L'air acide vitriolique diffout le cam¬
phre allez promptement, & le réduit en
une liqueur tranfpàrente. Lorfqu'on y
introduit de l'eau, le camphre reprend
fa forme folide naturelle j mais je trouve
qu'il acquiert un goût acide.

J'ai fait mention d'un effet très-
remarquable de 1 air alkalin fur l'alun ,

qu'il rend blanc &: opaque comme l'a¬
lun calciné ; mais fans en altérer la fi¬
gure. Tel eft en apparence l'effet de l'air
acide vitriolique fur le borax. Cette fub-
flance abforba une affez grande quantité
de cet air dans deux jours. Ce qui refta
de l'air éteignit une chandelle ; mais
cet effet provenoit fans doute d'une pe¬
tite portion d'air fixe qui avoit été pro¬
duite en même-tems que l'air acide vi¬
triolique. je répétai cette expérience, &
je laiffai le procédé dans le même état
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pendant trois jours , après lefquels l'ef¬
fet fut précifément le même qu'aupara¬
vant ; le borax confervoit fa forme ex¬
térieure ; mais il étoit devenu blanc &
opaque; l'air acide s'étoit fans doute
faifi de l'eau qui entre dans fa compo¬
sition , comme je conjecture que cela:
arrive à l'égard de l'air alkalin <Sc de
l'alun.

On fait que l'acide vitriolique ordi¬
naire eft changé en acide vitriolique
volatil ou fulphureux par la vapeur du
charbon , fi le vaiffeau dans lequel on le
met au feu a quelque fêlure par laquelle
la vapeur trouve accès auprès de l'acide^
J'eus la curiofîté d'effayer fi je n'obfer-
verois pas le même effet en mettant le-
charbon à chauffer dans l'acide. Je mis
en conféquènce quelques morceaux de
charbon dans ma phiole , au lieu de l'huile
ou des autres matières inflammables dont
je me fervois auparavant ; & y ayant ap¬
pliqué la flamme d'une chandelle, je
trouvai fur le charnu aue l'air acide vi-

tout aufli-bien
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du&ion de l'air étant plus uniforme \ ce
qui obvie au défagréalbie effet d'une ex-
plofion fubite.

Il eft cependant néceflaire que le char-
bon ait été très-bien brûlé, de maniéré
qu'il ait perdu tout fon air j, fans quoi
il y aura un mélange d'air fixe ou d'air
inflammable avec l'air acide , fur-tout
lorfqu'on appliquera un degré de chaleur
conndérable pour produire l'air. M'é-
tant fouvent fervi du charbon pour me

procurer de l'air acide vitriolique, à
caufe de la facilité & de l'uniformité du
procédé , J'ai obfervé plufieurs fois qu'il

avoit un réfidu confidérable après que
cet air avoit été expofé à l'eau, Se je
trouvai une fois que le réfidu troubloit
l'eau de chaux : ce qui eft un figne cer¬
tain qu'il contenoit de l'air fixe.

J'eflayai de me procurer l'air acide
vitriolique par le même procédé, en em¬
ployant de ïether au lieu de charbon :
environ la moitié du produit fut de l'air
permanent Se inflammable. L'huile de
vitriol devint parfaitement noire dans
ce procédé , comme lorfqu'on la fait
chauffer avec d'autres matières inflam¬
mables. Une. autre fois ayant chauffé. \sc
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même mélange d'huile de vitriol &" d'é-
ther , il n'y eut qu'un quart du produit
qui fut inflammable; & fi j'euffe conti¬
nué de me fervir du même mélange , leproduit auroit probablement été tou¬
jours moins inflammable & plus pure¬
ment acide à chaque expérience.

Ayant obfervé qu'un grand nombrede fubftances différentes contenant du
phlogiftique rendoient l'huile de vitriol
capable de fournir un air acide perma¬
nent , j e foupçonnai que la chaleur feule
pourroit en faire autant ; mais je ne
trouvai point que mon foupçon fût fon¬dé. A la vérité, lorfque fans rien mettre
avec l'huile de vitriol je lafaifois feule¬
ment chauffer dans une phiole bouchée
avec du liége^ il y avoit de l'air produitaflez promptement ; mais le bouchon
ctoit corrodé j & l'huile de vitriol deve-
noit aufîi noire que fi l'on y avoit plon¬
gé le bouchon : enforte que e'étoit évi¬
demment de lui qu'étoit venu le phlo¬giftique ; cependant il devoit s'être éle¬
vé quelque vapeur acide, fans quoi lebouchon n'auroit pas pu être affeété.

Mais lorfque par le moyen de M.
Parker, j'eus en ma pofleflion des phioles
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de verre avec leurs bouchons de cryftal
percés &c prolongés en forme de tubes ,
tels qu'ils font repréfentés fig. c, je trou¬
vai que l'huile de vitriol que je mis
chauffer dedans ne produifoit point d'air
quelconque , quoique je fiffe éprouver
pendant long-tems à une petite phiole
autant de chaleur qu'il m'étoit poilible ,
en la tenant entourée de tous cotés par
la flamme de deux grands flambeaux. Je
jie pus la faire bouillir tout-à-fait par
cette chaleur j mais il en fortoit une va¬
peur blanche qui circuloit dans le haut
du vaiffeau , s'élevant à un endroit 6c fe
eondenfant à un autre.

Quoique je n'aie point obtenu d'air
de l'huile de vitriol par ce procédé, il
y en eut de produit dans le mëme-tems,
d'une maniéré à laquelle je m'attendois
peu, Se qui me fit payer un peu cher la
découverte qu'elle occafionna. Défefpé-
rant d'obtenir de l'air par une plus lon¬
gue application des flambeaux , je les
retirai ; mais avant que j'eufle dégagé la
phiole du vaiffeau qui contenoit le mer¬
cure , il paflà un peu de ce métal par le
tube dans l'acide échauffé. A l'inftant
tout le vaiffeau fut rempli d'une vapeur
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'ti Troisième PARTIE.'
blanche épaifîe} il y eut une prodigieufe
quantité d'air produit qui brifa le tube
en mille pièces, ( je fuppofe que la
chaleur fubite qui s'excita produifit cet
effet ) & une partie de l'acide échauffé
«'étant répandue fur ma main me brûla
fi terriblement que j'en porte encore les
marques. L'intérieur de laphiole fut in-
crufté d'une fubftance faline blanchâtre ,

Se il en fortit une odeur extrêmement
fuffocante.

Cet accident m'apprit ce qu'il eft
furprenant que je n'euffe pas foupçon-
né auparavant: fçavoir, que quelques
métaux communiquent leur phlogifti-
que à l'huile de vitriol échauffée, la con-
vertiffent par ce moyen en un air élafti-
que permanent, & produifent ainfi le
même effet q^ie l'huile , le charbon , ou
toute autre fubftance inflammable.

Bien loin d'être découragé par l'à-
vanture défagréable dont je viens de
parler, je mis le jour fuivant un peu de
mercure avec l'huile de vitriol dans la
phiole à bouchon de cryftal tubulé ; Se
long-tems avant qu'elle fût échauffée au
point de bouillir , il en fortit de l'air en
abondance 3 lequel étant reçu dans un
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Yaifîeau rempli de mercure , parut être
de véritable air acide vitriolique exac¬
tement femblable à celui que j avois ob¬
tenu auparavant, capable d'être promp-
•tement abforbé par l'eau d'éteindre
une chandelle , de la même maniéré
que l'autre l'avoit fait. Il fe forma un
fel blanc. Mais ce qui me parut affez
remarquable, c'eft que l'huile de vi¬
triol , qui. dans routes les expériences
précédentes devenoit noire avant de
commencer à fournir de l'air, demeura
fans couleur & tranfparente pendant
tQut ce procédé.

_ Je répétai enfuite cette expérience
avec pluiieurs autres métaux j mais il y
eut une variété conhdérable dans les
réfultats.

Je mis des morceaux de fil defer dans
l'huile de vitriol : il y eut une très-petite
quantité d'air produite fans chaleur ;
mais cet effet ayant bientôt ceffé , j'ap¬
pliquai la chandelle, & à un dégré de
chaleur qui me parut au-cleffus de celui
.auquel le mercure dans les mêmes cir-
conftances avoit produit de l'air, il y

-en eut de produit en grande abondance,
ï-orfque j'en eus recueilli .environ trois
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^4 Troisième Partie;
mefures, j'y admis de l'eau, ôc elle en ab-
forba fur le champ les quatre cinquièmes
ou environ. Le reliant étoit inflammable
& préfentoit une flamme très-rouge.

Si l'huile de vitriol eut été plus con¬
centrée , ou li j'eulfe continué le pro¬
cédé plus long-tems, la proportion de
l'air acide â l'air inflammable auroit été
plus grande. L'huile de vitriol, dans
cette expérience, devint très-opaque
& prit une couleur grife foncée. Le fer
qui avoit été fournis à ce procédé, & que
j'avois mis de côté fans aucune vue , lut
couvert en peu de jours d'une croûte
blanchâtre ; & après que je l'en eus dé¬
pouillé , il fe couvrit encore de la même
matière. Cette croûte efl très-différente
de la rouille du fer. dans d'autres cir-
conltances.

.

Environ un tiers du produit d'air que
donna le \inc étoit acide ; le relie étoit
inflammable. Il étoit évident que l'acide

lique agilloit fortement fur le zinc
avant l'application de la chandelle , car
l'air s'en élevoit continuellement en pe¬
tites bulles. L'huile de vitriol que j'avois

ployée dans ce procédé, dépofa, après
long efpace de tems, une matière

blanche :
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Section î. 2.5
blanche : je fuppofe que c etoit les
fleurs de %inc.

Le cuivre, traité de la même maniéré,
à peu-près au même degré de chaleur
que le mercure, donna de l'air très-libé¬
ralement, Se la production d'air continua
moyennant l'application d'un très-petitdegré de chaleur de plus. Le produit en¬tier fut de l'air acide vitriolique, &c il n'y
en eut point d'inflammablej l'huile de
vitriol refta long-tems trouble, Se dépofaenfin une matière brunâtre.

'L'argent diflous de même préfenta lemême réfultat : l'air fut entièrement
acide fans mélange d'air inflammable 5l'huile de vitriol prit une forte de cou¬
leur orangée , Se ne dépofa rien.

A un très-grand degré de chaleur , le
plomb donna un peu d'air qui étoit en¬tièrement acide , Se n'en contenoit pointd'inflammable.

L'or dans la même expérience nedonna point d'air du tout j mais l'huilede vitriol prit la même couleur orangéequ'avec l'argent.
La platine traitée de la même façon

ne donna non-plus aucun produit fenfi-ble.- J'avois reçu du Docteur Irving celle
B
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pS Troisième Partie.'
que j'employai, 3e elle étoit exactement
dépouillée du fer qu'elle contient natu¬
rellement.

Dans la plupart de ces procédés, l'air
femble fortir des fubltances dès l'initant
qu'on y applique la chaleur : quelquefois
même fans chaleurj 3e ce premier pro¬
duit d'air forme des bulles qui fubliltent
quelque tems à la furface de la liqueur.
.Mais il paroît que ce n'efl rien de plus
que l'ail* commun qui adhéroit à la fur-
face de ces fubltances , ou qui étoit ren¬
fermé dans les petites cavités que. pré¬
fente cette furface lorfqu'elle fe trouve
raboteufe ; car cette production appa¬
rente d'ail* celfe bientôt , 3e il n'y en a
pas davantage de produit li l'on n'appli¬
que un degré de chaleur beaucoup plus
conffdcrable. Lorfque le véritable air
acide commence à s'élever, les bulles
qu'il forme crevent à l'initant comme
les bulles d'air dans î'efprit de vin , &
il n'y a pas la moindre apparence d é-
xume à la furface de l'huile de vitriol.

Comme le foutre fe forme par l'union
idii phlogiltiqûe avec l'huile de vitriol
extrêmement concentrée 3e. très-échaut-
fée, je m'imaginai quien chaufrant dans
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Section I. 2.7
l'air acide vitriol ique des fubftances
contenant du phlogiftique , je ne man¬
querais pas de produire du foufre. Je fis
cette épreuve avec du charbon ; mais jen'en obtins pas l'effet que je m'étois pro¬mis. La chaleur d'une lentille, que j'appli¬
quai fur le charbon dans cet air acide*,
lui fit feulement rendre ce qu'il en avoit
abfor'bé, ou?ce qui s'étoit condenfé fur
fa furface , conformément à ce que j'aiobfervé plus haut. L'air qui ne fut pointabforbé après cette opération étoit en
partie de l'air fixe 8c en partie de l'air
inflammable j l'un 8c l'autre provenantdu charbon.

Cependant, il y a eu fouvent quelque
apparence de production de foufre ,

après le mélange de l'air alkalin avec
l'air acide vitriolique ; car l'intérieur du
tube étoit couvert d'une matière parfai¬
tement jaune. Mais cette couleur s'éva¬
nouit avec le tems , 8c il ne refte
qu'une fubftance faline blanche. La pre¬mière fois que j'obfervai cette couleur
jaune , j'avois obtenu l'air acide vitrio¬
lique par le moyen de l'éther j mais j'ob¬fervai dans la fuite le même effet. mim-
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du charbon j & d'une maniéré encore
plus remarquable, avec le même air pro¬
duit par le cuivre. Pourquoi cette cou¬
leur n'eft-elle pas permanente ? C'eft ce
que je ne conçois pas.

De r'air acide végétal,
XjA méthode de préfenter quelques-
uns des acides fous la forme d'air une
fois trouvée, rien n'étoit plus aifé que
d'étendre ce procédé fur tous les au¬
tres. Je n'avois qu'à prendre l'acide
fous fa forme liquide, c'eft-à-dire,
combiné avec l'eau , Se en chafter l'air
par la chaleur ; ou bien je n'avois qu'à
trouver quelque fubftance folide dans
laquelle il fût combiné, le déloger par
quelque acide plus fort , Se recevoir
dans le mercure l'air produit par ce
procédé.

Pour me procurer Vair acide végétal,
je me pourvus chez le Dodteur Higgins
-d'une quantité d'acide de vinaigre con¬
centré extrêmement fort , dont je tirai
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fort aifément, par le moyen de la cha¬
leur, & avec l'appareil repréfenté dans le
premier volume > fïg. 8 , autant d'air qued'une égale quantité d'efprit de fel. Je
trouvai cependant, qu'à moins que l'ap¬
pareil ne fût muni d'un petit récipient
pour intercepter la liqueur que l'ébulli-
tion pouvoit faire monter hors du vaif-
feau , je ne pou vois obtenir cet air acide
exempt d'humidité , li ce 11'eft dans les
premiers inftans du procédé. Mais avec
cette précaution , je l'ai eu àufll parfai¬
tement fec que je pouvois le fouhaiter.

Cet air acide végétal éteint la flamme
d'une chandelle , exaétement de même
que l'air acide vitriolique} c'eft-à-dire,
fans que la flamme prenne aucune cou¬
leur particulière , foit en s'éteignant ?foit lorfqu'on la rallume.

Je mis de l'air alkalin dans l'air acide
végétal :-le nuage blanc qu'on obfervedans les mélanges de cette nature fe
forma à i'inftant, & s'éleva tout à la fois
au fommet du vaiiTeau, comme lorf¬
qu'on emploie les autres airs acides*
L es parois du vaifleau dans lequel je fis
ce mélange fe teignirent en jaune,
comme dans le même procédé fait avec

B?
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!f& Troisième Partie.
Pair acide vitriolique. Ce fait m'em-
barraffe d'autant plus , que je ne fâche
pas qu'on ait jamais obfervé la forma¬
tion d'un pareil foufre ( fi toutefois cette
fubftance efb du foufre ) fans le con¬
cours de l'acide vitriolique. Je m'ima¬
ginai d'abord que cette couleur tiroit
fon origine des ingrédiens qui fervent
à la production de l'air alkalin. Mais
ayant mis tout de fuite une autre por¬
tion du même air alkalin dans de Pair
acide marin , je trouvai que le fel qui
s'en forma étoit parfaitement blanc,
fans la moindre teinte de jaune.

On a vu que les affinités des acides
marin & vitriolique fous la forme d'air
font très-différences de celles qu'ils ont,
lorfqu'ils font combinés comme à l'or¬
dinaire avôc l'eau. Mais- dans toutes les
épreuves que j'ai faites ^ l'acide végétal,
même fous cette forme d'air qui eft la
plus avantageufe , paroît être plus foi-
ble qu'aucun des trois acides minéraux,
exactement de même qu'on auroir pu le
conclure d'après ce qu'on connoifioit
jufqu'ici de fa nature &c de fes pro¬
priétés. Car cet air acide végétal n'a été
capable de décmnpofer aucune des fub-r
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fiances dans la- compofition defquelleS
il entre quelqu'un des acides minéraux..
Il n'a fait aucune impreffion fur le fou-
fre, ni fur le falpctre 3 ni fur le fd com¬
mun , ni fur le jel ammoniac , ni même
fur le borax.

Le charbon abforbe l'air acide végétal
très-promptement, ôc contracte par-là
une odeur extrêmement piquante j mais
l'air qui refte paraît n'avoir été altéré
en rien, ôc n'avoir rien emprunté du
charbon.

Le foie de foufre n'abforbe l'air acide
végétal que lentement, ôc n'efi ni dé¬
coloré ni dilfous par cet air. J'exami¬
nai l'air lorfqu'il n'en reftoit plus qu'u¬
ne dixième partie, & je n'y trouvai rien
d'inflammable , quoique ce fût le feuL
effet auquel je m'attendiffe.

L'eau abforbe l'air acide végétal aufîl
promptement qu'aucun des autres airs
acides, j'ai cherché une fois à déterminer
la quantité de cet air que pourrait abfor-
ber une quantité donnée d'eau \ Ôc à me-
furet l'augmentation- de poids ôc de vo¬
lume que cette eau acquerrait par cette
imprégnation, ainfi que je Pavois fait
jiifqu'à un certain point à l'égard des-

"B4
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j2 Troisième Partie,
airs alkalin & acide marin j mais l'expé¬
rience ne rendit point félon mes defirs,
& je ne jugeai pas qu'il valut la peine
de la tenter de nouveau.

J'avois mis à ce deflfein une petite
quantité d'eau dans un tube de verre j
mais je ne l'eus pas plutôt introduit dans
l'air acide , à travers le mercure qui le
renfermoit , qu'une petite bulle d'air
commun, qui étoit à l'extrémité fermée
du tube, commença à s'enfler, & con¬
tinua de même juSqu'à ce qu'elle eût
fait fortir toute l'eau du tube. La même
chofe m'arriva avec un tube dont l'ex¬
trémité étoit fcellée hermétiquement.
J'eus le même réfultat avec de l'efprit
de vin que j introduisis de la même ma¬
niéré dans cet air acide j l'effet fut
feulement beaucoup plus rapide. Avec
l'huile de térébenthine , cet effet fut en¬
core plus prompt ; mais il fut beaucoup
plus lent avec l'huile d'olives.

Cette expérience me fit imaginer que
l'air commun recevoir une grande ex¬
pansion par l'effluve de cet acide végé¬
tal , Se je me promis en conSéquence que
il j'introduifois une quantité du même
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Section II. 33
renfermé par le mercure , elle le dilate—
roit comme avoit fait l'éther. Mais bien
loin que cela fût ainli, l'air, au bout de
quelque tems, parut diminué 8c éteignit
une chandelle ; de forte qu'il devoir
avoir été phlogiftiqué par l'acide.

Je fis une fécondé expérience de ce
genre , dont le réfultat fut qu'une quan¬
tité d'air commun , qui avoit été expofé
pendant fix femaines à l'effluve d'une
petite quantité de l'acide végétal en li¬
queur , fe trouva confidérablement vi¬
ciée. J'avois mis l'acide dans une talîe
qui nageoit à la furface de l'eau
quelle l'air étoit renfermé

Soupçonnant que l'eau,
rompue à un certain point,
avoir contribué à cette altération de
l'air

y j'ekpofai pendant les cinq
nieres femaines une égale quantité d'
commun , dans une jarre de la même
capacité » à la même auge d'eau, 8c à
tous égards dans les mêmes circonftan-
ces que la première j fi ce n'eft
n'y mis point d'acide végétal,
ration que cet air éprouva fut fi
eonfidérable , que je pus à peine le
tinguer de l'air commun j en forte

SCD LYON 1



34 Troisième Partie,
n'y eut aucun doute que dans l'expé¬
rience que je viens de rapporter, l'alté¬
ration de l'air ne provînt des effluves
de l'acide végétal.

L'air acide végétal eft allez prompte-
ment abforbé par Yhuile d'olives. Une
quantité de cette huile en abforba envi¬
ron dix fois fon volume ; Se de jaunâtre
qu'elle eft naturellement, elle devint
prefque fans couleur comme l'eau ; ce
qui me parut d'autant plus remarqua-*
ble j que tous les autres airs acides ren¬
dent plus foncée la couleur de tontes
tes efpeces d'huiles, jufqu a les brunir;
Se leur donnent en même - tems une
vifeoftté approchante de la confîftence
des rélines ; au lieu que cette huile ,■
dans l'expérience dont je parle , devint
plutôt moins gluante qu'auparavant.
Elle approchoit un peu de la limpidité
de l'eau, ou pour mieux dire, elle rei-
fembloit davantage à une huile eflen-
tielle.
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De l'air déphlogifiiqué, & de la conjli-
tution de Vatmofpliere.

(jette Seétion mettra dans un nou¬

veau jour la vérité d'une remarque
que j'ai faite plus d'une fois dans mes
écrits fur la Phyfique, & qu'on ne fau-
roit trop répéter, puiiqu'elle tend à en¬
courager les recherches : c'cft qu'on doit
plus à ce que nous appelions le hasard y

c'eft-à-dire, philosophiquement par¬
lant 5 à l'obfervation des effets dont
caufes font inconnues, qu'à aucun
prémédité, ou à aucune théorie
née d'avance pour diriger les
On ne s'apperçoit point de cei
dans les Ouvrages de Phyfique écrits
fynthétiquement. Mais elle paroîtroit
fans doute d'une maniéré très - frap¬
pante , dans les Ouvrages des .Phyfi-
eiens les plus célébrés par leur pénétra¬
tion , s'ils écrivoient analytiquement 8c
avec finçérité.

B 6
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Pour ma part, je reconnoîrrai avec

franchife , qu'en commençant les ex¬
périences rapportées dans cette Sec¬
tion , j etois fi éloigné d'avoir formé au¬
cune hypothefe qui pur me conduire
aux découvertes que j'ai faites en fui—
vaut ces expériences , que fi quelqu'un
eût pu me prédire ces découvertes, je ne
les aurois pas crues probables. Et lorf»
que les faits décififs fe préfenterent en¬
fin à ma connoilïànce, ce 11e fut que
très-lentement, après avoir long-
tems héiité que je cédai à l'évidence j

cependant lorfque je reviens à con-
fîdérer cette matière , & que je compa¬
re mes dernieres découvertes touchant
la conftitution de l'atmofplière avec
les premières, je vois entr'elles la con¬
nexion la plus intime ôc la plus facile
a faifir j en forte que j'admire comment
je n'ai pas été conduit immédiatement
des unes aux autres. Si cela n'eft pas ar¬
rivé , je l'attribue à la force du préjugé
qui, à notre infçu , fait illtifion non-
feulement à notre jugement, proprement
dit \ mais encore à nos fens : car nous*
pouvons tenir fi fortement une ma¬
xime pour véritable , que l'évidence
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Section 11 ï. *$i
la plus claire pour nos fens ne détruite
pas entièrement nos opinions 3 tk ait
nième fouvent de la peine à les modi¬
fier. Plus un homme a d'efprit, plus ii
efifc fortement attaché à tes erreurs : foii
efprit ne fervant qua le tromper , en
lui donnant des moyens d'éluder la force
de la vérité.

Il y a , je crois , peu de maximes en
Phyfique, mieux établies dans tous les
efprits que celle-ci : que l'air atmofphê-
rique , ( abftraétion laite des diverfes
matières étrangères qu'on a toujours
fuppofées diiToutes ôc mêlées dans cet
air), eft une fubjlance élémentaire Jim-
pie, indeftructible <k inaltérable , du
moins autant que 1 on fuppote que l'eft
l'élément de l'eau. Je m'affûtai cepen¬
dant bientôt, dans le cours de mes re¬
cherches , que l'air de l'atmofphère n'eft
pas une fubftance inaltérable ; puifque
le phlogiftique dont il te charge par la
combuftion des corps, par la refpiration
des animaux, & par différens procédés
chymiques, l'altere & le déprave au
point de le rendre totalement incapa¬
ble de fervir à l'inflammation des corps a

à fa respiration des animaux, & aux au«
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3 Troisième PARTIE.
très ufages auxquels il eft propre. Je dé¬
couvris aulli que l'agitation dans l'eau ,
le procédé de la végétation , de proba¬
blement d'autres procédés naturels le
rétablirent dans fa pureté primitive, en
le dépouillant du phlogiftique fuperflu.
Mais j'avoue que je n'avois aucune idée
de la poflibilité d'aller plus loin dans
cette carrière , de d'arriver au point
d'obtenir une efpece d'air plus pure que
le meilleur air commun. Il eft vrai que

j'aurois pu naturellement m'imaginer
que tel feroit un air qui contiendrolt
moins de phlogiftique que l'air de l'at-
mofphère ; mais je n'avois pas d'idée
qu'une telle composition fut poilible.

On aura vu dans mon premier volu¬
me , que mes expériences fur l'air acide
marin m'avoient conduit à conclure que
l'air commun ctoit compofé de quelque
acide , (j'étois porté naturellement à
penfer que c'étoit celui fur lequel j'opé-
rois pour lors) de de phlogiftique; parce
que l'union de cette vapeur acide de du
phlogiftique forme l'air inflammable ,
qui eniuite agité dans l'eau perd fon
inflammabilité 5 de devient propre à la
refpiration. Et quoique je n'enfle jamais
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pu le rendre tout-à-fait aulîi bon que
l'air commun , je jugeois très-probable
que la végétation dans des circonftan-
ces plus favorables que celles où je pou-
vois l'appliquer , ou quelqu'autre pro¬
cédé naturel, avoit le pouvoir de le
rendre plus pur.

C'eft fur cette fuppofition, dont per-
fonne ne fauroit nier la probabilité, que
je fondois ma conjecture : que les vol¬
cans avoient donné naiflance à l'atmof-
pnère de notre planette, en lui fournif-
fant un air permanent, d'abord inflam¬
mable s privé enfui te de fon inflamma-
bilité par l'agitation dans les eaux, &c
ultérieurement purifié par la végétation.

Plufieurs des phénomènes connus que
préfente Yacide nitreux auroient pu me
conduire à penfer qu'il étoit plus propre
que l'acide marin à la conftitution de
l'atmofphère \ mais comme mes penfées
avoient pris une autre route, ce n'a été
qu'une fuite d'ohfervarions que je vais
rapporter en détail, qui m'a forcé à.
adopter une autre hypothefe. J'ai été
conduit ainfi, par une voie dont je n'a-
vois alors aucune idée, à la folution du
grand problème que j'ai toujours eu en
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Vue , depuis que j'ai découvert que l'air
atmofphérique eft fujet à l'altération,
Se que par conféquent il n'eft pas une
fubftance élémentaire , mais un corn-

pojé. Voici ce problême : « Quel eft ce
» compofé? ou qu'eft-ce que la chofe
» que nous refpirons, Se comment faut-
» il s'y prendre pour la compofer de fes
» principes conftituans ? »

Lorfque je publiai mon premier vo¬
lume , je n'étois pas encore muni d'une
lentille ardente d'une force conftdéra-
ble ; Se faute de ce fecours , il m'étoit
impoftible de faire bien des expériences
que j'avois projettées , Se qui dans la
fpéculation fembloient promettre beau¬
coup. J'avois bien un miroir d'une force
fuffifante pour mon deftein \ mais telle
eft la nature de cet inftrument, qu'on
ne peut appliquer fon foyer qu'à des
fubftances capables d'être fufpendues ,
ou d'être placées fur un fupport très-
délié. On ne peut abfolument le diriger
fur aucune fubftance en poudre , ni
même, fi ce n'eft très-diificilement, fur
telle fubftance qu'on veuille placer dans
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* C'eft ce qu'on appelle improprement mer-
c«re précipité per je.

Section III. '41
d'extraire de l'air d'un grand nombre de
fubftances diverfes , comme je l'ai ex¬
pliqué dans l'Introduétion de ce volu¬
me. Mais dans la fuite, m'étant procuré
une lentille de douze pouces cle diamè¬
tre , & dont le foyer eft à la diftance de
vingt pouces, je me mis avec ardeur a

examiner, par le fecours de cette lentil¬
le , quelle efpece d'air pouvoient four¬
nir plufieurs fubftances diverfes, tant
naturelles que fa&ices, en les mettant
dans les vailfeaux repréfentés fîg. a j que
je remplis de mercure, & que je tins
renverfés dans des baflins remplis de ce
métal. M. Warltire, habile Chymifte ,
8c profefleur de Phyfique, fe trouvant
dans ce tems à Calne; je lui expliquai
mes vues, 8c il me fournit beaucoup
de fubftances que je n'aurois pu me
procurer par une autre voie.

Avec cet appareil , après nombre
d'autres-expériences dont on trouvera le
détail en fon lieu : le premier Août
1774, je tâchai de tirer de l'air du mer¬
cure calcine * per fe 3 8c je trouvai fur le
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42. Troisième PARTIE.
champ que par le moyen de ma lentille
j'en chafîois l'air très - promptement.
Ayant, ramaffé de cet air environ trois
ou quatre fois le volume de mes ma¬
tériaux, j'y admis de l'eau, <Sç je trou¬
vai qu'elle ne l'abforboit point ; mais ce
qui me furprit plus que je ne puis l'ex¬
primer , c'efl qu'une chandelle brûla
dans cet air avec une fiamme d'une vi¬

gueur remarquable, fort femblable à
cette flamme aggrandie , avec laquelle
une chandelle brûle dans l'air nitreux
expofé au fer 011 au foie de foufre
(vol. I. pag. 281). Mais comme je n'a-
vois jamais obfervé de phénomène pareil
dans aucune autre efpece d'air que
cette modification particulière de l'air
.nitreux; & fachant qu'il n'entre point
d'acide nitreux dans la préparation du
mercure calciné, je fus entièrement hors
d'état d'expliquer ce phénomène.

Dans ce cas aufli, quoique je n'aie
pas donné alors une attention fufhfante
à cette circonftance , la flamme de la
chandelle, outre qu'elle étoit plus gran¬
de, avoit plus d'éclat & de chaleur que
dans l'efpece d'air nitreux dont j'ai parlé.
Un morceau de bois embrafé y étiuee™
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loît exactement comme du papier trem¬
pé dans une diflolution de nitre, & s'y
confuma très-promptement : expérience
que je n'avois jamais penfé à faire avec
l'air nitreux.

En mcme-terns que je fis l'expérience
que je viens de rapporter, je tirai du
précipité rouge ordinaire une quantité
d'air qui avoit la même propriété } Se
cette fubflance étant produite par une
difïolution de mercure dans l'efprit de
nitre, je conclus que cette propriété par¬
ticulière , femblable à celle de la modi¬
fication d'air nitreux dont j'ai parlé
dépendoit de quelque chofe qui lui étoic
communiqué par l'acide nitreux ; 8c
puifqu'on fait le mercure calciné,
expolant du mercure à un certain degré
de chaleur, de maniéré que l'air com¬
mun ait un libre accès autour de lui ; je
conclus pareillement que cette fubftance,
à ce degré de chaleur , avoit reçu quel¬
que chofe de nitreux de l'atmofphère.

Trouvant cependant ce fait beaucoup
plus èxtraordinaire qu'il n'auroit dû me
le paraître , je confervai quelque foup-
çon que le mercure calciné , fur leque
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acheté à une boutique ordinaire, pou-
voit dans le fait n'être rien de plus
que le précipité rouge } quoique pour
peu que j'eulie été praticien en Chymie,
je n'eufie pu concevoir un pareil foup-
çon. Mais je fis part de mon doute à M.
Warîtire, & il me fournit du mercure
calciné qu'il avoir gardé pour modèle
de cette préparation, & dont il m'alfura
qu'il pouvoit garantir la compofition. Je
traitai celui-ci comme le premier, & en
continuant feulement plus long-tems
l'application de la chaleur, j'en tirai
beaucoup plus d'air que de l'autre.

Cette expérience aurait pu fatisfaire
Un fceptique modéré. Mais cependant'
me trouvant à Paris au mois d'O&obre
fuivant, & fachant qu'il y a de très-
habiles Chymiftes dans cette ville , je
ne manquai pas l'occaiion de me pro¬
curer , par le moyen de mon ami M.
Magellan , une once de mercure calci¬
né préparé par M. Cadet, 6c dont il ne-
toit pas poilîble de fufpecter la bonté.
Dans le même-tems, je fis part plufieurs
fois de la furprife que me caufoit l'air
que j'avois tiré de cette préparation à
MM. Lavoifier, Leroi, ôc autres Phy-
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Section III. 45'
flciens qui m'honorerent de leur atten¬
tion dans cette ville , & qui, j'oie dire,
ne peuvent manquer de fe rappeller
cette circonftance. -

Je n'avois alors aucun foupçon que
l'air que j'avois tiré du mercure calciné
fût même falubre, tant j'étois éloignéde favoir ce que j'avois réellement dé¬
couvert. Je ténois pour certain que ce
n'étoit rien de plus qu'une efpece d'air
pareil à celui en lequel j'avois transformé
l'air nitreux par les procédés que j'ai rap¬
portés j & l'on a vu que bien qu'une chan¬
delle brûle dans cet air, quelquefois
tout-à-fait naturellement, ôc quelque¬
fois avec une flamme aggrandie, il de¬
meure cependant parfaitement nuifible.

Dans le même-tems oû j'avois obtenu
l'air en queflion du merqpre calciné &
du précipité rouge , j'avois tiré la même-
efpece d'air du minium. Dans cette ex¬

périence , la partie du minium fur la¬
quelle je As tomber le foyer de la len¬
tille devint jaune. Un tiers de l'ail* fut
promptement abforbé par l'eau ; mais
une chandelle brûla très-fortement &
avec pétillement dans le réfidu.

- J'avois obfervé auparavant que le mi-
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nium contient de l'air fixe} je l'en
avois extrait par la chaleur d'une chan-

, & je l'avois trouvé très-pur.
oyez le premier volume page 251. Je

m'imagine que pour chafler toute autre
efpece d'air , il faut plus de chaleur que

e n'en employois alors.
Cette expérience avec le minium me

confirma davantage dans mon idée , que
le mercure calciné doit emprunter de
l'atmofphère la propriété de fournir
cette efpece d'air : le procédé de cette
préparation étant femblable à celui par
lequel on fait le minium. Comme je

e fais jamais un fecret d'aucune de
mes obfervations, je fis part de cette ex¬
périence , aulii-bien que de celles fur le
mercure calciné «Se fur le précipité rouge,
à toutes connoifiances à Paris 8c
ailleurs. Je ne foupçonnois pas alors où
dévoient me conduire ces faits remar-

uables.
D'abord après mon retour en An-

leterre , je me mis à travailler fur le
que j'avois eu de chez

& à un degré de chaleur
, je tirai d'environ un quart

j'en employai une mefurë
- - '.3#
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d'air qui ne fut pas promptement abfor-
bé , ni par la fubftance même dont il
eto.it forti ( car je les laiffài long-tems
enfemble avant de tranfvafer l'air dans
un autre vaiffeau ), ni par l'eau dans la¬
quelle je le laifïai féjourner pendant un
-tems confidérable avant de le foumettre
à aucune expérience.

Une chandelle brûla dans cet air,
comme je m'y attendais, avec une flam¬
me vive} mais ce que j'obfervai de nou¬
veau ce jour-là 19 Novembre , & qui ne
me furpris pas moins que le fait que
j'avois découvert auparavant , ce fut
que tandis qu'une agitation de peu de
momens dans l'eau, fuffit pour priver
l'air nitreux modifié de fa propriété
■d'entretenir la flamme d'une chandelle ,

■il n'y eut aucun changement fenfîble
-dans celui-ci après une agitation dix
fois plus longue ; une chandelle brûloir
encore dans cet air avec une flamme for¬
te } & étant mêlé avec l'air commun , il
11e le diminua point du tout j au lieu
que Yair nitreux modifié produit, com¬
me on a vu,-cet effet jufqiVa un certain
point.

Mais je fus beaucoup plus furpris 5
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i^S Troisième PARTIE;
lorfqu'au bout de deux jours > pendant
lefquels cet air étoit demeuré en contaéfc
avec l'eau ( & y avoit perdu environ un
vingtième de fon volume ), je l'agitai
violemment dans l'eau pendant cinq
minutes , ou à peu-près , je trouvai
qu'une chandelle y brîiloit encore aufli-
bien que dans l'air commun. Le même
degré d'agitation auroit, à la vérité,
fendu propre à la refpiration l'air ni-
treux phlogiftiqué ; mais cet air auroit
certainement éteint une chandelle.

Ces faits me convainquirent pleine¬
ment qu'il doit y avoir une différence
très-ellèntielle, entre la conftitution de
l'air extrait du mercure calciné, & celle
de l'air nitreux phlogiftiqué , nonobf-
tant leur reffemblance en quelques par¬
ticularités. Mais quoique je n'eufte au¬
cun doute que l'air tiré du mercure cal¬
ciné ne fut propre à la refpiration, après
avoir été agité dans l'eau , de même que
toutes les efpeces d'air, fans exception,
fur lefquelles j'en avoisfait l'expérience;
je ne foupçonnois pas encore qu'il flit
refpirable dès fon origine : tant j'étois
loin d'avoir aucune idée que cet air fût,
comme il l'étoit réellement, beaucoup

fupérieur ?
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fupérieur, à cet égard , à l'air de l'at-
mofphère.

Je reftai dans l'ignorance de la nature
réelle de cette -efpece d'air , depuis ce
tems ( en Novembre ) jufqu'au premierMars de l'année fuivante. Dans cet in¬
tervalle je m'occupai de mes expériencesfur l'air acide vitriolique dont 011 a vu
le détail ci-devant, & fur les différentes
modifications de l'air produit par l'ef-
prit de nitre , dont je donnerai le détail
ci-defïous. Mais dans le courant de ce
mois , non-feulement je déterminai la
nature de cette efpece d'air , quoique jen'y parvinffe que par degrés ; mais en¬
core je fus conduit par-là à la découver¬
te complette de la conftitution de l'air
que nous refpirons.

Jufqua ce ier Mars 1775 » j'avois fî
peu de foupçon que l'air tiré du mercu¬
re calciné , &c. fût fajubre , que je n'a-vois pas même penfé à y appliquer l'é¬
preuve de l'air nitreux. Mais réfléchif-
fant ( comme mon Leéteur s'imaginerafans doute que je dois avoir fait fou-
vent ) fur la faculté qu'avoit encore cet
air d'entretenir la flamme d'une chan-
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j© Troisième Partie.
.dans l'eau , il me vint enfin en idée d'en
faire l'expérience ; 8c ayant mis une par¬
tie d'air nitreux dans deux de cet air ,

je trouvai non-feulement qu'il étoit di¬
minué , mais qu'il l'étoit tout-à-fait au¬
tant que l'air commun, & que la rou¬
geur du mélange étoit égale à celle d'un
femblable mélange d'air nitreux &c d'air
commun.

Je ne doutai plus, après cela, que
Pair tiré du mercure calciné, ne fut
propre à la refpiration , & qu'il n'eut
toutes les autres propriétés du véritable
air commun } mais je ne fis pas atten¬
tion à ce que j'aurois pu obferver, fi je
n'euffe été fi pleinement atteint du pré¬
jugé qu'il n'y a point d'air meilleur que
l'air commun j c'eft que la rougeur étoit
réellement plus foncée , & ladiminution
un peu plus confidérable , qu'elles n'au-
roient été avec de l'air commun.

Bien plus, ce nouveau pas dans la
carrière de la vérité , me fit retomber
dans l'erreur, en me faifant abandon¬
ner l'hypothefe que j'avois d'abord for¬
mée : lavoir , que le mercure calciné
avoit extrait l'efprit de nitre de l'air ;
$c je conclus pour lors que dans la pré-
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Section 111. 51
paration de cette fubftance, de même
que dans le procédé de la préparationdu minium , toutes les parties conftiîr
tuantes de l'air de l'atmofphère étoiencabforbées également Se dans leur pro¬portion naturelle } car en même-tems
que j'avois fait l'expérience dont jeviens de parler fur l'air tiré du mercure
calciné , j'avois pareillement obfervé
que l'air extrait du minium étoit de la
même nature, c'eft-à-dire, qu'après queje lui avois enlevé l'air fixe par le lavage,il étoit diminué par l'air nitreux comme
l'air commun. Mais dans le même-tems
je fus fort étonné de trouver que l'airtiré du précipité rouge étoit diminué dela même maniéré , quoique le procédéde la préparation de cette fubftance foit
tout-à-fait différent de celui par lequelon prépare les deux autres. Je ne fis ce¬

pendant pas beaucoup d'attention à cette
circonftance.

Je fouhaite que mon Leéteur ne foit
pas déjà fatigué de la répétition fré¬
quente du mot furprife, & autres termes
analogues , dont il faut que je continue
encore quelque tems à me fervir ; carle jour fuivant je fus plus furpris que je

Ci
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ne l'avois jamais été , en trouvant qu'a-»
près que le mélange d'air nitreux 8c d'air
tiré du mercure calciné eut repofé toute
la nuit * , une chandelle y brûloit, 8c
même mieux que dans l'air commun.

Je ne puis me rappeller maintenant
ce que j'avois en vue en faifant cette
épreuve } mais je fais que je ne m'at-
tendois nullement au fuccès qu'elle
eut. Comme j'avois acquis beaucoup de
dextérité à faire des expériences de
cette nature , un motif très-léger 8c très-
facile à oublier étoit fufrifant pour
m'engager à faire celle-là. Si cependant,
il ne me fut arrivé d'avoir,à quelqu'au-
tre deiTein , une chandelle allumée de¬
vant moi, je n'aurois probablement ja¬
mais fait cette épreuve, 8c toute la fui¬
te de mes expériences fubféquentes fur
cette efpece d'air fer.oit reftée dans le
néant.

* Ce tems étoit fuffifant pour que la diminu¬
tion fût complette, & par conféquent, fi l'air
fournis à cette épreuve eût été de l'air commun,
il feroit devenu entièrement nuifible , & auffi peu

propre a l'entretien de la flamme qu'à la refpi-
sation» - ^

SCD LYON 1



Section III. '51
N'ayant cependant jufques-là aucune

idée de la caufe réelle de ce phénomè¬
ne , je le regardai comme quelque cho¬
ie de très-extraordinaire } comme une
propriété accelîoirë qui étoit particulière
à l'air extrait de ces fubftances ; & je
parlai toujours de cette efpece d'air à
mes cônnoilTances, comme d'un être qui
étoit fubjlantiellemeht la même chofe
que l'air commun. Je me fouviens,
en particulier, d'afoir dit au Doéteur
Price, que j'étois parfaitement allure,
quant à moi, que c'étoit de l'air com¬
mun , ainli qu'il paroilîoit par l'épreuve
de l'air nitreux ; quoique pour la fatis-
faétion des autres , j'eulfe befoin d'une
fouris j qui tendît la preuve tout-à-fait
complette.

Le 8 du même mois , je me procurai
une fouris , 8c je la mis dans un vaif-
feau de Verre contenant deux mefures
de l'air extrait du mercure calciné. Si
c'eut été de l'air commun , une fouris
comme celle-ci, qui avoit pris tout fou
accroiflement, y auroit vécu environ un
quart-d'heure. Cependant ma fouris vé¬
cut une demi-heure entiere dans l'air
en queftion j 8c quoiqu'elle parût morte

Ci
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lorfque je la retirai, elle n'avoir été
qu'excefïivemeîit refroidie , car étant
reftée un moment auprès du feu , elle
revint 8c parut n'avoir reçu aucun mal
dans cette expérience.

Je fus confirmé par-là dans ma
conclufion, que l'air extrait du mer¬
cure calciné, &c. étoit au moins aujji-
bon que l'air commun. Mais je ne
conclus pas, avec certitude , qu'il fût
meilleur , parce que je favois qu'il n'é-
toit pas impollible qu'une fouris vé¬
cût demi-heure dans une quantité don¬
née d'air , où une autre fouris ne pour¬
rait vivre qu'un quart-d'heure : tant
cette méthode de déterminer la bonté
de fair eft inexaéte. Et en vérité, je n'y
ai jamais eu recours depuis la découver¬
te de cette épreuve très-facile, très-
exacte 8c très-curieufe, que fournit l'air
nitreux. Mais dans le cas où j'étois alors,
j'avois en vue de publier un détail de
mes expériences qui pût fatisfaire tout
le monde , en ne laiflant à defirer aucu¬

ne des preuves que la nature de la chofe
pouvoit admettre.

Cette expérience avec la fouris, îorf-
ûue j'y eus réfléchi quelque tems me.
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donna tant de foupçon que l'air dans
lequel je l'avois mife étoit meilleur que
l'air commun , que je m'avifai, le jour
fuivant, d'appliquer l'épreuve de l'air
nitreux à une petite portion de cette
même quantité d'air que la fouris avoit
refpirée pendant il long-tems. Si c'eut
été de l'air commun , j etois affûté qu'il
auroit été , à peu de chofe près, iînon
tout-à-fait, auffi nuifible qu'il eftpoflible,
de maniéré à n'être point affecté par
l'air nitreux. Maiç à ma furprife encore,
je trouvai qu'il étoit meilleur que l'air
commun : car après que je l'eus mêlé
avec l'air nitreux, dans la proportion
ufitée de deux à un , il fut diminué dans
la proportion de quatre Se demi à trois'
Se demi} c'eft-à-dire , que l'air nitreux
le diminua de deux neuvièmes, Se cela
dans un efpace de tems très-court j tan¬
dis que je n'avois jamais trouvé que
dans le plus long intervalle de tems, l'air
commun quelconque eut été réduit de
plus d'un cinquième de fon volume
par aucune proportion d'air nitreux , ni
de plus d'un quart par aucun procédé
phlogiftique quelconque. M'étant occu¬
pé de ce fait extraordinaire dans mon

C4
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lit, le lendemain matin j'ajoutai mie
nouvelle partie d'air nitreux à ce même
mélange, 8c à mon étonnement extrê¬
me , je trouvai qu'il fut encore dimi¬
nué jufqu'à près de la moitié de fa
quantité primitive. J'y en mis alors une
troilîeme partie ; elle ne le diminua pas
davantage ; mais cependant le lailla
moindre d'une partie qu'il n'étoit même
après que j'en eus retiré la fouris.

Etant alors pleinement alfuré que cet
air , même après que la fouris l'avoir
refpiré pendant une demi-heure , étoit
beaucoup meilleur que l'air commun -y
8c en ayant confervé une quantité fuf-
iifante pour de nouvelles expériences.!,
favoir , une mefure 8c demie , j'y mis la
fouris, 8c j'obfervai que non-feulement
elle n'éprouva aucun choc en y entrant,
ce dont il y auroit eu des lignes évidens
fif'air n'eût pas été très-falubre ; mais
encore elle y demeura parfaitement à
fon aife une autre demi-heure entiere ,

après quoi je la retirai toute vivante
8c vigoureufe. Ayant mefuré l'air le
jour fuivant, je le trouvai réduit à
deux tiers de mefure } 8c après ce¬
la, autant que je puis m'en fouvenir,
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( car je trouve feulement dans mon re-
gijlre de ce jour , qu'il fut conjidérable-
ment diminué par l'air nitreux ) il étoit
à peu-près aulîi bon que l'air commun.
En effet, il étoit évident que la f
ris en étant fortie pleine de vigueur a
l'air ne pouvoit être devenu très-nui-
fible.

Pour ma plus grande fatisfa&ion , j
me procurai une autre fouris, & je la mis
dans moins de deux mefures d'air extrait
du mercure calciné & d'air extrait dit
précipité rouge , ( j'avois mêlé ces
enfemble, parce que j'avois trouvé
qu'ils étoient de même qualité j ) elle y
vécut trois quarts-d'heure j mais n'ayant
pas pris la précaution de mettre le vaif-
feau dans un endroit chaud, je foupçôn-
ne qu'elle mourut de froid j cependant
comme elle avoir vécu trois fois aufïi
long-tems qu'elle auroit probablement
pu vivre dans la même quantité d'air
commun, ôc comme je n'atténdois pas
beaucoup d'exactitude de ce genre d'é¬
preuves , je ne crus pas nécefîaire de
faire encore des expériences avec les
fouris.

Alors pleinement convaincu de la
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bonté fupérieure de cette efpece d'air;
j'en mefurai le degré de pureté avec
autant d'exaditude qu'il me fût pof-
fible , par l'épreuve de l'air nitreux.
Je commençai par mettre une partie
d'air nitreux dans deux de cet air,
comme fi j'enfle voulu examiner de
l'air commun, & j'obfervai que la di¬
minution fut évidemment plus grande
que celle qu'auroit elfuyée l'air com¬
mun traité, de même. Une leconde par¬
tie d'air nitreux le réduiflt aux deux
tiers de fa quantité primitive „ ôc une
troifieme le réduiflt à. la moitié. Soup¬
çonnant que la diminution n'itoit pas-
beaucoup plus loin, je n'y ajoutai alors
qu'une demi-partie d'air nitreux qui le
diminua encore , mais peu ; & une autre
demi-partie le fit revenir à un peu
plus de la moitié de fa quantité primiti¬
ve } enforte que dans ce cas, deux par¬
ties de cet air reçurent plus de deux
parties d'air nitreux, & refierent néan¬
moins réduites à moins d'une partie.
Cinq parties le rendirent aflez exade-
ment à fes premières dimenfions.

Dans le même-tems, l'air tiré du pré'-
êipité rouge, fut diminué dans la. même
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proportion que celui du mercure calciné.
Cinq parties d'air nitreux que j'ajoutai
à deux parties de cet air , n'en augmen¬
tèrent point les dimenfions. L'air com¬
mun prend environ la moitié de fon
volume d'air nitreux, avant de commen¬
cer à recevoir de l'addition àfes dimen¬
iions par de nouvel air nitreux. Or,
puifque l'air dont il s'agit en prit plus
de quatre demi-parties, avant qu'il ces¬
sât d'être diminué par de nouvel air ni¬
treux, de que même cinq demi-parties do
plus ne firent aucune addition à fes di¬
meniions primitives : je conclus qu'il
étoit de quatre à cinq fois aulli bon que
l'air commun. On verra que j'ai .obtenu -

depuis un air meilleur que celui-là, &
même de cinq à lix fois aulïi bon que le
meilleur air commun que j'aie jamais
examiné.

Je fus alors pleinement fatisfait fur
la nature de cette nouvelle efpece d'air}
c'eft-à-dire, que je conclus qu'elle doit
contenir originairement moins de phlo-
giftique' que l'air commun , puifqu'elle
eft capable d'en recevoir davantage de
l'air nitreux. L'objet qui fe préfenta
coût- de fuite à mes recherches fut de

G 6
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découvrir par quel moyen cet air par¬
vient à être li pur, ou philofopiiiquement
parlant, 11 déphlogijliqué} Se comme le
minium donne la même efpece d'air
que le mercure calciné, quoique mêlée
avec de l'air fixe, je me mis à examiner
toutes les préparations de plomb faites
par la chaleur à l'air libre, pour voir
quelle efpece d'air elles donneroient y
en commençant par la chaux grife Se fi-
Jiiflant par la litharge.

Le minium dont je me fervis dans
cette fuite d'expériences donna une
quantité confidérable d'air déphlogifti-
qué, Se très-peu d'air fixe. J'ai trouvé
fréquemment des différences très-remar¬
quables entre divers échantillons de mi¬
nium, à cet égard , aufïi-bien que dans
la pureté de l'air qu'ils contiennent,
mais je ne fais à quelle circonftance
dans la préparation du minium ou dans
la maniéré de le conferver , tiennent
ces différences j elles peuvent cependant
provenir, en grande partie , du plus ou
moins de loin qu'on prend pour en ex¬
traire l'air fixe. Dans cette expérience »
deux parties d'air nitreux , jointes à
jiiie partie de cet air x le réduifirent à un
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tiers de ce qu'il étoit au commence¬
ment , & près de trois fois fon volume
d'air nitreux firent très-peu d'addition
à fes dimenfions primitives j de forte
que cet air étoit excellivement pur Se
meilleur qu'aucun que j'eufie obtenu
auparavant.

La préparation appellée majjicoc?
( qu'on dit être dans un état moyen en¬
tre la chaux grife & le minium ) donna
aufli une quantité d'air confidérable ,

dont environ la moitié étoit de l'air fixe*
& le reliant étoit tel, que lorfque j'y eu3
ajouté une égale quantité d'air nitreux,
fon volume fut un peu moindre qu'au¬
paravant ; en forte que cet air étoit en¬
viron deux fois aufii pur que l'air, com¬
mun.

J'ai trouvé allez remarquable que par¬
mi les préparations du plomb par la cha¬
leur a celles avant & après le minium Se
le majjlcot n'aient donné que de l'air
fixe. J'obferverai aufli en pafiànt, que j'ai
tiré une très-petite quantité d'air d'une
mine de plomb, par le moyen de la len¬
tille } la majeure partie de cet air fut
jpromptement abforbée par l'eau} le refij
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se ne fut pas affe&é par l'air nitreux, ôà
éteignit la chandelle.

J'obtins par le même procédé très-
peu d'air de la chaux grïfe du plomb ; &
il étoit précisément de la .même qualité
que le précédent. La partie de cet air
qui ne fût pas affeétée par l'air nitreux
éteignit une chandelle ; enforte qu'on
peut dire que ces deux fubftances ont
donné de l'air fixe , qui contenoit feule¬
ment une plus grande portion que de
coutume de cette partie qui ne s'unit
pas avec l'eau.

La litharge ( préparation qui Suc¬
cède au minium) donna de l'air allez
promptement j mais ce fut aufii de l'air
fixe , .& ce que l'eau n'en abforba point
ne fut pas aneété par l'air nitreux.

11 refte beaucoup plus à faire que je
n'ai eu l'occafion de faire moi-même ,

pour déterminer de quelles circonftan-
ces, dans ces préparations du plomb ,

dépend la qualité de i'air qu'elles con¬
tiennent. Cela ne peut être fait que par
quelqu'un qui affiliera allidument aux
procédés de ces préparations , pour
¥oii de fes propres yeux la manierq
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cfbnt elles fe font, 8c pour les examiner
dans tous leurs différens états. J'ai beau¬
coup fouhaité de tenter moi - même
quelque chofe en ce genre ; mais j'y ai
trouvé de l'impoffibilité, relativement
à ma iituation. Cependant, j'engageai
le Doéteur Higgins (qui m'a fourni plu-
iieurs préparations que j'aurois eu de la
peine à me procurer d'ailleurs ) à faire
pour moi une quantité de minium, afin
que je puffe au moins l'examiner 8c
lorfqu'il eft récemment fait, 8c après l'a¬
voir gardé dans différentes circonftan-
ces. Mais , fi par le fecours de cette
préparation, je n'ai point fait ce que
j'avois en vue, j'ai fait quelqu'autre
chofe de beaucoup plus grande impor¬
tance.

Ce minium récent avoir un coup'
d'oeil jaunâtre , & il y en avoir quelques.'
morceaux entièrement jaunes. Je l'é¬
prouvai tout de fuite de la même ma¬
niéré que j'avois fait les expériences
précédentes : favoir , avec la lentille
dente 8c dans le mercure \ 8c je trouvai
qu'il me donnoit très-peu d'air 8c avec
grande difficulté, exigeant pour cela une
chaleur très - intenfe. Ayeç„une égale
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'quantité d'air nitreux , une partie dé
cet air fut réduite à la moitié de fon
volume primitif, & trois parties & de¬
mie le fatureren-t; l'air étoit par confé-
quent très-pur : & la quantité produite
étant très-petite, l'état de cette fubftan-
ce paroilïoit très - favorable pour dé¬
terminer de quelle circonftance dépen-
doit l'acquilltion qu'elle faifoit de cet
air.

Mon objet fut alors d'amener ce mi¬
nium nouvellement fait, qui donnoit
très-peu d'air, à cet état dans lequel
d'autre minium en avoit donné une

grande quantité; & regardant comme
accordé, en conféquence du raifonne-
ment dont j'ai rendu compte ci-defïîis,
que le minium doit attirer de l'atmof-
phère quelque efpece d'acide pour acqué¬
rir cette propriété ; je pris trois demi-
onces féparées de ce minium récent, Se
je les humeélai jufqua en former une
efpece de pâte avec chacun des trois
acides minéraux : favoir, le vitriolique,
le marin , Se le nitreux ; Se comme mon
intention étoit d'en faire l'expérience
dans un canon de fulil ; de peur que le
fçr n'en fût trop affeété, je derfechaî
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tous ces mélanges jufqu'à ce qu'ils fuP
fent parfaitement durs j je les pulvérifai
& les mis dans mon canon de fulil *

rempli jufqu'à la bouche , de cailloux
en poudre qui, ainfi que je le favois
par expérience , ne donnent que peu ou
point d'air lorfqu'on les traite de cette
maniéré. J'avois trouvé auffi que par ce
procédé on ne pouvoit obtenir d'une
égale quantité de ce même minium tout
feul, une quantité d'air fufïifante pour
être foumife à l'expérience.

Les portions de minium que j'avois
humeétées avec les acides vitriolique
Se marin, devinrent blanches} mais

j'avois humedée avec l'acide
nitreux, ac

treux Se marin , fe fécherent alîèz
cilement j mais celui avec l'acide vitrio¬
lique ne fut jamais parfaitement fec ,

il en demeura une grande partie fous
forme d'une pâte mollaiTè.

Ni le mélange avec l'acide vitrioli
que, ni celui avec l'acide marin ne don¬
nèrent le moindre veftige d'air
cette expérience. Mais au moment ou
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îa compofition dans laquelle enrroit l'a¬
cide nitreux fentit la chaleur, il com¬

mença à y avoir de l'air produit que je
reçus dans le mercure. 11 y eut environ
une mefure d'air tout-à-fait tranfpa-
rent j mais d'abord après , il devint ex¬
trêmement rouge, Se conjeéhu-ant que
cette rougeur provenoit de la diflblu-
tion du mercure parla vapeur ni treufe,
je n'en reçus pas plus de deux mefures
par le même appareil j & je fis palier
dans l'eau tout le reliant, qui fut pref-
que d'une pinte. La plus grande partie
de ce produit étoit de l'air fixe promp-
tement abforbé par l'eau & éteignant
une chandelle. 11 y eut cependant un
réfidu confidérable , dans lequel une
chandelle brûla avec pétillement, d'où
je conclus que c'étoit de véritable air
déphlogilliqué.

Dans cette expérience, j'avois humec¬
té plufieurs fois le minium avec de l'ef-
prit de nitre , & l'avois redelïeché à
chaque fois. Lorfque je la répétai, je
n'humeélai qu'une fois le minium avec
ce même acide, & j'en obtins, à quelque
chofe près , une chopine d'air i mais il
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écoir prefque tout déphlogiftiqué, ôc
environ cinq fois aufli pur que l'air com¬
mun.

N. B. Tous les acides firent une vio¬
lente effervefcence avec le minium.

Quoiqu'il y eut dans les rëfilitats de
ces expériences , une différence que jedifcuterai ci-deflous, je fus convaincu
dès-lors , que c'étoit l'acide nitreux que
le minium avoit emprunté de l'air , &
que cet acide l'avoit mis en état de donner
de l'air déphlogiftiqué j conformément à
ma première conjeéture. Ayant trouvé
aufti , comme on le verra dans la fec-
tion fuivante , qu'on obtient la même
efpece d'air en humeétant avec de l'ef-
prit de nitre , toutes fortes de terres

exemptes de phlogiftique, & les trai¬
tant comme j'avois traité le minium
dans l'expérience dont je viens de par¬ler ; il ne refta aucun doute dans mon

efprit , que Yair atmofphérique , ou la
chofe que nous refpirons , ne /bit com-
pofé d'acide nitreux & de terre avec
autant de phlogiftique qu'il en faut pour
le rendre élaftique , & avec ce qu'il en
faut de plus pour le faire defcendre
de fon état de pureté parfaite, à Y&

SCD LYON 1



qualité médiocre qu'il a dans îa na-*
ture.

Dans cette vue, j'eflayai avec fuccès,
lesfleurs de \ihc, la craies, la chaux vive
la chaux éteinte j- la terre à pipe j les
cailloux s le talc de Mofcovie _> & autres
fubftances analogues , qui comprennent
toutes les fortes de terres eifentielle-
ment différentes l'une dé l'autre , relati¬
vement à leurs propriétés chymiques.
Je réferve pour une autre feétion le
détail particulier des procédés avec ces
différentes fubftances j il fufïîra d'avoir
donné dans celle-ci l'hiftoire de la dé¬
couverte , &c une idée générale de la na-*
ture de cet air déphlogiftiqué , avec les
inductions générales qu'on peut en tirer
relativement à la conftitution de l'at-r
mofphère»

Ce qui me confirma d'autant plus
dans mon idée que l'efprit- de nitre &
la terre confti tuent l'air refpirable , c'eft
que , lorfque j'avois traité de la maniéré
rapportée ci - deffus quelqu'une des
matières fur lefquelles j'ai fait cette
expérience , 8c qu'elle avoit donné
tout l'air qu'on pouvoit en extraire par
ee procédé 3 fi je l'humeétois avec de

SCD LYON 1



section iii. éy
ïiouvel efprit de nitre, & fi je la trai-
tois de la même maniéré qu'aupara¬
vant , elle donnoit autant d'aïr déph.lo-
giftiqué que la première fois : ce qu'on
peut répéter jufqu'à ce que toute la ma¬
tière terreuie foit épuifée. Il fuffira de
rapporter un ou deux faits de cette na¬
ture tirés de mon regiftre.

Le 18 d'Avril, je pris les reftes dit
minium récent dont j'avois tiré une
grande quantité d'air déphlogiftiqué , &
en ayant hume&é environ trois quarts
d'once , pour la fécondé fois , avec de
l'efprit de nitre , j'en obtins environ,
une pinte d'air qui , dans fa totalité,
étoit près de fix fois auffi pur que l'air
commun. Cet air fut produit très-rapide¬
ment , & le tube de verre par lequel il
pafla fe remplit de vapeurs rouges} c'étoit
à ce que je fuppofe , l'acide nitreux qui
excédoit dans la compolition de l'air j
mais qui étoit eufuite abforbé par l'eau,
dans laquelle je le recevois. -

Dans ce procédé, ainfi que dans
beaucoup d'autres , mon Leéteur trou¬
vera une grande variété dans la pureté
de l'air extrait des mêmes fubftances ;
tirais on n'en fera pas étonné, fi l'on faiç
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attention qu'une petite quantité de
matière phlogiftique qui fe mêle acci¬
dentellement avec les ingrédiens né-
celîaires pour la compofition de cet air ,
le déprave à coup fur. Et cet effet ne
peut manquer d'arriver aulîi jufqu'à un
certain point, fi l'on fait l'expérience
dans un canon de fufil, dont j'ai com¬
munément fait ufage ( parce que c'eft le
procédé le plus facile , & à bien des
égards , le plus commode ) , toutes les
fois qu'il étoit fuffifamment exact pour
mes vues} ce qui arrivoit le plus fou-
vent.

La raifon de cet effet , c'eft que fi la
production de l'air n'eft pas très-rapide,
il y aura affez de tems pour que le phlo¬
giftique fe dégage du fer mcme &c fe mêle
avec l'air. Effectivement, je n'ai prefque
jamais manqué de trouver, quelorfque
je tâchois de retirer autant d'air qu'il
m'étoit poflible d'une quantité de maté¬
riaux , & que j'en recevois le produit à
différentes fois , comme je l'ai toujours
fait pour plus grande exactitude , le
dernier étoit inférieur en pureté à celui
qui étoit venu le premier ; c'étoit même
alfez fouvent de l'air phlogiftiqué, c'eft-

SCD LYON 1



Section III. .71
i-dire , de l'air allez chargé de phlogif-
xique pour être parfaitement nuilible^
Se quelquefois, comme le Leéteur verra
dans la feétion fuivante , c'étoit même
de l'air nitreux.

Par la même raifon , il arrivoit fré¬
quemment que lorfque j'appliquois un
degré de chaleur confidérable, le mi¬
nium que j'employois dans ces expérien¬
ces fe réduifoit en vrai plomb , dont il
étoit fouvent très-difficile de dépouiller
entièrement le canon du fufil.

La phlogiflication dépend auffi en
grande partie , des ingrédiens qu'on a
employés dans le même canon du fufil,
pour des expériences précédentes} car il
n'eft pas aifé de nettoyer parfaitement
cet infiniment de toutes les matières
qu'on y a mifes. Et quoiqu'on puifTe
préfumer en général que toute efpeced air fera chaflée de ces ingrédiens , fi
l'on fait rougir le tuyau} les matières
qui contiennent beaucoup de phlogifli-
que , conyme le charbon } &c. ne s'en
féparent point, en conféquence de l'ap¬
plication de la chaleur, à moins qu'il n'y
ait à portée quelqu'autre fubftance avec

laquelle il puilfe fe combiner. Ainfi
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donc , quoiqu'on laifïe long-tems dans
le feu un canon de fufil qui contient
de ces petites parcelles de charbon ,
dont on n'a pu le nettoyer parfaite¬
ment : on a beau le faire rougir avec
fon embouchure toute ouverte } s'il eft
d'une longueur confidérable , il peut
y refter quelque partie du charbon qui
ne foit pas confumée, & dont l'effet fe
faffe fentir dans l'expérience fubféquen-
te. J'en ai eu la preuve fuivante , qui ne
laiffe rien à defirer.

J'avois envie de montrer a quelques-
uns de mes amis la produétion aétuelle
de l'air déphlogiftiqué , & n'ayant point
d'autre appareil à portée , j'eus recours
à mon canon de funl. Mais je les avertis
que comme je m'en étois fervi le jour-
•précédent pour tirer de l'air du char¬
bon , dont je l'ayois rempli à ce deffein 5
il en refteroit probablement encore tant,
quoique j'euffe pris toute la peine pof-
fible pour le faire fortir 7 que je ne pou-
vois pas compter que l'air que j'obtien¬
drais fut déphlogiftiqué ; mais qu'il fe¬
rait fans doute d'une qualité inférieure,
Se peut-être même de l'air nitreux. Y
*iyant mis en conféquence , un mélanged'efpriç
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d'efprit de nitre 3c de minium ( ce
minium faifoit partie d'une quantité
dont je m etois fouveiït fèrvi pour le mê¬
me deftèin) féché 3c pulvérile \ je le mis
dans le feu, 3c je reçus l'air dans l'eau.

Le premier produit, qui fut d'envi¬
ron une chopine, étoit nitreux au point,
que deux parties d'air commun 3c une de
cet air n'occupèrent que l'efpace d'un
peu plus de deux parties } c'eft-à-dire ,

qu'il étoit prefque aulli fortement ni¬
treux que celui que produit la diftblu-
tion des métaux dans l'efprit de nitre.
La fécondé chopine différoit très-peude l'air commun , 3c le dernier produitfut encore meilleur, 3c plus de deux
fois auffi bon que l'air commun. Il
faut donc, f l'on fe propofe de faire del'air déphiogiftîqué en grande quantité »
avoir un appareil approprié à ce def-fein 3 & prendre le plus grand foin de
tenir les inftrumens auffi exempts qu'ileft poffible de toute matière phlogif-
tique , qui eft le poifon de la pureté
de l'air, laquelle eft toujours en raifon
inverfe du phlogiftique qu'il contient.

L'hypothèfe établie dans
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rion , que l'air atmofphérique eft com-
pofé d'acide nitreux 8c de terre , s'accor¬
de parfaitement avec les faits relatifs à
la production du nitre : car il n'eft ja¬
mais produit qu'à l'air libre , auquel on
expofe telles fortes de terres , qu'on fait
qui ont de l'affinité avec l'acide nitreux j
enforte que c'eft par leur union que fe
forme le nitre ordinaire.

Les Chymiftes ont fuppofé jufqu'ici ,

que cet acide nitreux, par lequel le
nitre commun eft formé , exifte dans
l'atmofphère comme une fubftance étran¬
gère j de la même maniéré que l'eau 8c
un grand nombre d'autres fubftances,
qui y ftottent fous la forme d'effluves.
Mais puisqu'il n'eft aucun lieu, où l'on
ne puiife faire du nitre , on peut, je
penfe , fuppofer avec plus de probabi¬
lité , fuivant mon hypothèfe , que le
nitre eft formé par une décompojîtïon
réelle de l'air même : les bafes qu'on lui
préfente ayant, dans ces circonftancess
une plus forte affinité avec l'efprit de
nitre, que l'efpece de terre à laquelle il
eft uni dans l'atmofphère.

Ma théorie fournit apffi une folution
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aifée d'un problême , qui a toujours
fort embarraflë les Chymilles. Il elt
queftion de favoir ce que devient l'a¬
cide nitreux dans la détonation du nitre.
Maintenant l'opinion générale, ôc je
crois même univerfelle, eft que cet
acide eft détruit, c'eft-à-dire , qu'il eft
véritablement décompofé & réfous en
fes élémens primordiaux que Stabl fup-
pofoit être la terre & l'eau. Quant à moi,
je fuppofe que fi les propriétés ordinai¬
res de l'acide comme combiné avec l'eau,
dïfpâroifferit, c'efl "feulement en confé-
quence de fa combinaifon avec quelque
matière terreufe ou inflammable , avec

laquelle il forme quelqu'une des nom-
breufes efpeces d'airs que ce merveilleux
acide concourt à former. Il peut donc
produire, dans cette circonftance , ou de
l'air commun, ou de l'air déphlogiftiqué,
ou de l'air nitreux, ou quelques-unes
des autres efpeces d'airs dont je donne¬
rai le détail dans une feélion fubféquen-
te. Que ce foi t réellement l'acide nitreux,
quoique fi bien déguifé par fon union
avec des matières terreufes ou autres ,

c'efl: ce qui ne paroîtra pas extraordi¬
naire à quiconque fera attention com-

Di
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bien peu l'acide vitriolique çft apparent
dans le foufre ordinaire.

A l'égard du mercure calciné & du mi¬
nium , leur couleur rouge favorife l'hy-
pochèfe qui fuppofe qu'ils ont . extrait
l'efprit de nitre de l'air.

SECTION IV.

"Détail plus circonjlancié de quelques
procédés pour la production de l'air
déphlogijliqué

Je ne puis promettre beaucoup de plai-
ijr, dans la leéture de cette feétion, à ceux
de mes Le.6t.eurs dont l'objet n'eft rien
de plus que de prendre une connoiflance
générale du fujet de cet Ouvrage ; car
elle ne confiftera, pour la plus grande
partie, qu'en un détail aride de procé¬
dés pour obtenir l'air déphlogiftiqué.
Mais comme ils m'ont paru nécelïàires
pour completter mes obfervations fur
cette matière, je ne doute pas que le$
perfonnes difpofées à pourfuivre cette
recherche , ne retirent quelque avan-
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tage de l'attention qu'elles y donneront.
J'aurois pu me contenter de préfentër
une idée générale du réfultat de ces ex¬
périences j mais ç'auroit été mêler mës
propres opinions avec les faits, de telle
maniéré que le Leéteur n'aurait pas été
en état de les diftinguer • au lieu que
je me fuis trompé dans quelqu
de mes opinions, le Leéteur ayant fous
fes yeux tous les faits fur lesquels
font fondées, fera en état de reéfcif
mes mcprifes, & d'empêcher l'erreur
fe répandre.

Comme j'avais eu des raifons fuffi-
fantes pour conclure que l'air refpirable
eft compofé d'acide nitreux- & de terre 5

mon objet dans toute cette fuite d'«
périences fut fïmplement de troir
quelle efpece de terre avoit lejplus d'apti¬tude à former cette union particulière
avec l'acide nitreux. Tout conhdéré, je
penfe qu'il paraîtra que les terres
talliques exemptes de phlogifcique, font
les plus propres à cet effet, & après
ci, les terres calcaifcs ; mais qu'il
clans la production de cette efpece
de très-grandes différences
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dent des diverfes circonftances dans les¬
quelles on fait les expériences.

J'ai obfervé que le minium , par le
moyen de la chaleur fans aucune ad¬
dition, donne de Pair déphlogiftiqué.
Pour donner quelque idée des différen¬
ces qui fe trouvent dans les réfultats de
ce qui, en apparence , eft la même pré¬
paration , &c faire voir l'effet de l'addi¬
tion de l'efprit de nitre au minium : je
dois informer mon LeCteur qu'ayant
pefé Séparément deux demi-onces de
la même partie de minium, j'en mis
une fans aucune addition dans le canon

de ftifil y Se avec un feu très-précipité
.{ce qui eft, en général, un avantage con-
fdé table pour la production de Pair), je-
n'obtins pas plus de trois mefures d'air
très-peu meilleur que Pair commun.

J'humeétai la fécondé demi-once avec

de l'efprit de nitre très-aftoibli, 8c lorf-
qu'elle fut féchée & pilée, je la mis dans
le même canon de fufil. j'en obtins , en
la traitant de la même façon que la pre¬
mière , environ trois chopines d'air,
dont la première portion étoit fi. déphlo-
giftiquée , que deux parties de cet air de
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cinq d'air nitreux n'occupèrent que l'ef-
pace de deux parties. De la fécondé
portion , deux parties ne furent point
augmentées par l'addition de fept parties
d'air nitreux j c'étoit l'air le plus pur que
j'euffe jamais vu. Le dernier produit
fut prefque tout de pur air fixe , nulle¬
ment affeété par l'air nitreux, éteignant
la chandelle Se précipitant la chaux de
l'eau de chaux. A la vérité, il tenoit un

peu de l'air nitreux ; car il diminuoit
l'air commun à un foible degré , ce que
j'attribue au phlogiftique qu'ilavoit em¬
prunté du fer.

La précipitation avec laquelle ôn ap¬
plique le même degré de chaleur occa-
fionne , ainfi que je viens de le dire en
paffant, ( Se comme je l'ai obfervé dans
mon premier volume , relativement à
l'air inflammable ) une différence re¬
marquable dans la quantité du produit
de cette efpece d'air. Le fait fuivant elf
à cet égard, d'autant plus digne d'atten¬
tion , que j'y donnai tout le foin pofll-
ble. J'obtins d'une once de minium, par
une chaleur fubite Se vive, au-delà de
deux pintes d'air , dont une grande par¬
tie étoit de l'air fixe, Se le refle étoit de
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l'air environ deux fois aufii bon que l'air
commun } & immédiatement après ,

ayant mis une égale quantité de la
même partie de minium dans le même
canon de fuiil, je n'obtins par une cha¬
leur très - lentement appliquée } mais
pouflee violemment à la fin , pas plus
de deux mefures d'air , dont une gran¬
de partie étoit de l'air fixe, & le relie
n'étoit pas aufii bon que l'air commun.

J'avois ouï dire que le minium ac-
queroit une augmentation de poids par
des lavages réitérés dans l'eau. Ayant
delfiein d'éprouver fi le fait étoit vrai, Se
fi le minium ne devoit pas à un fembla-
ble moyen fa propriété de donner de
l'air déghiogiftiqué, je lavai une quan¬
tité de cette partie de minium ré¬
cent dont j'ai parlé , clans de l'eau diftil-
lée, Se je l'évaporai à ficcité j je répétai
quatre fois cette opération ; mais il ne
donna pas plus d'air qu'avant d'avoir été
mouillé, Se il n'augmenta point, du tout
de poids par ce procédé.

J'ai obfervs en général que les fub-
llances exemptes de phlqgiltiqiie ,

qui donnent de l'air fixe par le moyen
de la chaleur ou par f intermède d'un
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acide , fourniffent plus ou moins d'air
déphlogifiiqué lorfqu'on les pétrie avec
l'efprit de nitre , & qu'on les traite com¬
me ci - deffus ; mais communément
cet air eft mêlé avec de l'air fixe ; &
j'avoue que j'ignore d'où dépend la
proportion de ces deux efpeces d'air.

A un très-petit degré de chaleur, le
blanc de plomb , fans aucune addition ,

donne une très-grande quantité de pur
air fixe. Ayant humeété environ une me-
fure de cette fubftance avec de l'efprit
de nitre, & l'ayant mife dans un vaii-
feau de verre à bouchon de cryftal tubu-
lé \ j'en tirai, à cinq différentes fois, cinq
chopines d'air que j'examinai féparé-
ment comme à l'ordinaire , ôc les réful-
tats furent comme il fuit :

De la première chopine., il y eut eu
viron dix-neuf vingtièmes., ou vingt-
neuf trentièmes d'abforbés par l'eau, <k
le reftant n'affeéla l'air commun, ni ne
fut affeété par l'air nitreux ; enforte
le premier produit étoit de pur
& en ayant égard a la quantité que l'eau
dans laquelle je l'avois reçu & laifle
avant de le foumettre à. l'examen 3 avoir
dû en abforber,-on doit peut-être le

Dy
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garder comme aufii exempt de mélange-
étranger qu'aucun air fixe que j'enfle ja¬
mais obtenu. De la fécondé chopine , le
réfidu que l'eau n'abforba pas., faifoit
environ le double du précédent, 8c pa¬
rut être de l'air dépbiogiftiqué 'r il prit
environ une égale quantité d'air nitreux
pour fe faturerj 8c conféquemment il
étoit à-peu-près deux fois atifli bon que
l'air commun. De la troifieme chopine,
l'eau en abforba autant que de la pre¬
mière j mais le réfidu étoit aufii bon que
celui de la fécondé. De la quatrième, il
en refia un quart que l'eau n'abforba
point , & qui prit un 8c trois quarts
d'air nitreux pour fe faturer. De la cin¬
quième chopine , il en relia la moitié
qui ne fut point abforbé ^ & il fallut plus
de deux parties égales d'air nitreux pour
la faturer ; en forte que c'étoit de l'air
près de quatre fois aufii pur que l'air com¬
mun. Enfin une feule mefure, qui vint
très-lentement après ces cinq portions y
ne fut point du tout abforbée par l'eau r
c'étoit de l'air environ trois fois auffi
pur que l'air commun , car il fallut un
& demi d'air nitreux pour le faturer.

Ayant mis clans un canon. de fufil
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line quantité de litharge humeéfée avec
de l'efprit de nitre , &c féeliée j j'en ob¬
tins une grande quantité d'air , dont en¬
viron la moitié étoit de l'air fixe préci¬
pitant la chaux de l'eau de chaux : &
l'autre moitié étoit fortement nitreufe.
Mais avec une lentille ardente , je tirai
de l'air déphlogiftiqué très-pur , de ce
mélange de litharge & d'efprit de nitre
placé dans le mercure.

j'avois deffein de foumettre fuccef-
fivement à l'expérience les différen¬
tes préparations du plomb ; je pris à
cet effet une demi - once de mine de

■plomb, & l'ayant faturée avec de I'ef¬
prit de nitre, je la féchai comme ci-def-
fus 3 je la mis dans un canon de fufil
que j'achevai de remplir jufqu'à la bou¬
che avec du caillou pulvérifé , & je
plaçai des vaiffeaux remplis d'eau pour
recevoir le produit. Aulli-tôt que ce mé¬
lange commença à fentir la chaleur 5

l'air fut produit avec une fi grande ra¬
pidité , que de crainte d'accident , je
me tins de côté. Tout-à-coup, il fe fit
avec fracas une explofion violente , par'
laquelle tout ce qui étoit contenu dans
le canon fut rejetté avec grande force ^

D 6
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mit en pièces les vaifleaux que j'avois
préparés pour recevoir Pair, Se en dif-
perfa les éclats par tout l'appartement.
Enforte que tout l'air que j'avois ra-
malTé, Se qui faifoit environ une cho-
pine , fut perdu. Le mélange , avant
que je le mille dans le canOn, étoit d'u¬
ne couleur tenant le milieu entre le
blanc Se le jaune, Se avoit beaucoup de
l'odeur du foufre : c'étoit dans le fait
une compolition analogue à la poudre
à tirer.

Ayant envie de favoir quelle efpece
d'air j'avois obtenue par ce procédé je
mis de femblables matériaux clans une

phiole de verre que je plaçai dans un
creufet avec du fable, Se je- difpofai
l'appareil pour recevoir l'air, de manié¬
ré qu'il fut hors de la portée de l'explo-
lion. Elle fe fit comme auparavant , Se
Pair fut épargné. C'étoit de l'air nitreux
très-fort} il l'étoit prefque autant que
celui qu'on obtient paria dilïblution des
métaux.

Je traitai de la même maniéré la chaux
grlfe de plomb, Se j'en obtins environ
une chopine d'air , dont la moitié que
l'eau abforba promptement étoit affûté-
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ment de l'air fixe ; mais le reliant étoit
fortement nitreux , & fi je ne l'enfle
pas beaucoup lavé dans de l'eau , il au¬
rait probablement été aufli fort que ce¬
lui qu'on tire des métaux..

Les fleurs de line humeétées., comme
dans les autres procédés, avec de l'efprit
de nitre , & mifes dans une phiole de
verre à bouchon de cryftal tubulé, me
donnèrent l'air le plus pur que j'aie ja¬
mais obtenu. Je défefpérai d'abord ab-
folument d'obtenir de l'air par ce pro¬
cédé ; mais il vint enfin comme un tor¬
rent, & il étoit fi nébuleux que chaque
bulle d'air qui crevoit à la furface de
l'eau, après l'avoir traverfée, préfen-
toit l'image d'un fac de fleur de farine
qui fe creVe. Le tube par lequel l'air
pafloit étoit exceflivement rouge, & l'in¬
térieur du récipient 1 étoit aufli à un cer¬
tain point, autant qu'on pouvoir s'en
appercevoir à travers le nuage épais
dont il étoit rempli. J'ai fouvent ap-
perçu, dans le procédé fur le minium ,

cette nébtilofité de l'air nouvellement
produit ; mais jamais à un degré aufîî
confldérable que dans le cas préfent.

La quantité d'air que j'obtins d'envi-
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ron une demi-mefure de fleurs cle zinc,,
fut de près de trois chopin.es j & il
étoit fl fort déphlogilfciqué , qu il prit
trois fois fon volume d'air nitreux
avant de recevoir de raccroifiement dans
fes dimenflons. Lorfqu'il eut reçu feu¬
lement deux fois fon volume d'air ni¬
treux , il fut réduit à moins d'un cin¬
quième de fa quantité primitive. Le
dernier produit vint très-lentement, Se
il n etoit pas tout-à-fait aufli pur. J'avois
acheté chez le Doéieur Higgins , les
fleurs de zinc que j'employai dans cette
expérience} elles formoient, après avoir
été numeéàées avec de l'efprit de nitre ,
-Se féchées , une fubftance très-dure Se
très-caflante , qui après le procédé s'en¬
fla & brifa la phiole en mille pièces.

De toutes les autres terres métalliques,
-je ne fournis à l'expérience que la rouille
de fer Se lsarfenic blanc , qui traités
comme ci-deflus, & mis dans un canon
de fufil, ne donnèrent rien que de l'air
flxe ou de l'air nitreux j enferre que
ces chaux contiennent indubitablement

beaucoup de phlogiftique , au lieu que
les fleurs de zmc n'en contiennent peut-
être point du tout.

SCD LYON 1



Beaucoup moins de demi-once de
rouille de fer humeétée avec de l'efprit
de -nitre , & féchée , me donna environ
une pinte d'air, dont le tiers, ou à peu-
près , étoit de l'air fixe qui précipitoit
la chaux de l'eau de chaux, &c. & le
refiant étoit nitreux au point, que deux
parties d'air commun & une de cet air
occupèrent l'ëfpace de moins de deux
parties.

J'achetai Varfenic blanc chez le Doc¬
teur Higgins , qui m'afiiira qu'il conte-
noit le moins de phlogiftique pollible.
j'en humeétai environ une mefure avec

de l'efprit de nitre , &; l'ayant nfis dans
une phiole à bouchon de cryftal tabulé ,

j'en tirai, à un degré de chaleur médio¬
cre , quatre mefures d'air qui étoit aufiî
fortement nitreux qu'aucun que j'eufie
jamais tiré des métaux. J'augmentai la
chaleur jufqua faire fondre la phiole -;
mais je n'obtins- pas plus d'air. Le
tube étoit excefiive-ment rouge pen¬
dant le pafiàge de l'air.

j'ai trouvé que les terres calcaires ,

après les terres métalliques du plomb Se
du zinc , font les plus propres à la pro¬
duction de l'air déphlogiftiqué ; mais je

SCD LYON 1



S8 Troisième Partie,
n'ai pas eu occafion d'en éprouver un
grand nombre : celle que j'ai trouvé la
meilleure eft la craie. J'en faturai une

demi-once avec de l'efprit de nitre af¬
faibli , & l'ayant féchée & rnife dans un
canon de ruill, j'enobtins plus d'une cho-
pine d'air qui étoit confidérablement dé-
phlogiftiqué. je commençai à recevoir
le produit dans le mercure : d'où il ar¬
riva que l'acide nitreux furveriant fous
forme de vapeur attaqua le mercure, &
produifit de l'air nitreux. Mais une
croûte qui fe forma fur le mercure
empêcha qu'il n'y en eût davantage de
dillous, &c l'air demeura long - terns
rouge..

Une autre mefure de craie traitée de
la même façon me donna environ une
pinte d'air.-La première portion que je
recueillis étoit conlidérablement ni-
treufe; car deux parties d'air commun &
une de cet air occupèrent l'efpace de
deux & demie. La fécondé portion étoit
déphlogiftiquée ; enforte que deux par¬
ties de cet air & cinq d'air nitreux,
n'occupèrent que l'efpace de deux par¬
ties. La derniere portion fut moins dé-
phlogiftiquée, c'étoit de l'air à peu-près
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de moitié meilleur que l'air commun*
Dans cette derniere période du procédé,
l'air étoit produit avec une rapidité pn>
digieufe ; le tube de verre par lequel il
paffoit étoit exceilivement rouge, &
lorfqu'il s'échappoit ^.de la vapeur en
l'air pendant que je cKàngeois les vaif-
feaux , elle avoit la couleur la plus rou¬
ge que j'eulTe jamais vue dans des ex¬
périences de cette nature.

Je faturai une demi-once d'excellen¬
te chaux vive, avec de l'efprit de nitre
délayé : l'ayant féchée & mife dans un
canon de fufil, j'en obtins environ une
chopine & demie d'air , dont la pre¬
mière portion étoit fi déphlogiftiquée ,

qu'il falloir un égal volume d'air ni-
treux pour la faturer. La leconde ne fut
pas meilleure que l'air commun , &c la
troifieme fut égale à la première. Dans
ce procédé la production de l'air fut très-
irréguliere , il venoit quelquefois en
grande quantité, Se d'autres fois l'eau
rentrait dans le tube.

Je répétai cette expérience dans une
pbiole de verre a bouchon tubulé , Se la
quantité entiere du produit fut fi pure,
qu'il fallut deux fois fon volume d'air
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nitreux pour la faturer. L'air fut pro¬
duit aulîi irrégulièrement dans cette ex¬
périence que dans la précédente. J'au¬
rais déliré de traiter de la même ma¬

niéré la pierre dont on fait cette chaux ,
mais je n'en eus pas l'occalion.

La chaux éteinte cl l'air, humeéfcée
avec 1 efprit de nitre, &: traitée comme
ci-delfus dans un canon de fufil, me

donna, à un feu pouffé très-vivement ,

près d'une chopine d'air , dont la plus
grande partie vint très-rapidement , &
il étoit li déphlogiftiqué , que pour en
faturer deux parties, il fallut cinq par¬
ties d'air nitreux. Le dernier produit
vint très-lentement 3 &c il étoit nitreux
au point que deux parties d'air com¬
mun & une de cet air occupèrent
l'efpace de moins de deux j c'eft-à-dire
qu'il étoit, à très - peu de chofe près,
parfaitement nitreux.

J'humeélai aufïi aved de l'efprit de
nitre une quantité de chaux qu'on avoit
plongée dans l'eau j pour faire de l'eau
de chaux. Je la mis dans un canon de
fufil, & j'en tirai de l'air qui vint très-
irrégidiérement, comme ci-delfus. Une
portion de cet air > qui s'éleva prefque
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tout d'un coup, étoit tellement déphlo-
giftiquée, que deux parties de cet air Se
cinq d'air nitreux occupèrent l'efpace
de deux Se demie.

Deux mefures de marbre pulverifé ,
& traité comme ci-défiais dans un ca¬

non de fufil , me fournirent environ
trois pintes d'air , dont une très-grande
partie étoit de l'air fixe, fur-tout le der¬
nier produit , qui n'étoit prefque pas
autre chofe. Mais vers le commence¬

ment du procédé, le réfidu étoit un peu
meilleur que l'air commun.

Ayant répété cette expérience dans
une phiole de verre à bouchon tubulé ,

je tirai d'une mefure de marbre pulvé-
rifé environ une pinte d'air, dont la plus
grande partie étoit fi confidérablement
déphlogiftiquée, qu'il fallut près de trois
fois fon volume d'air nitreux pour la fu¬
ture r ; Se même j'avois peine à diftin-
guer le dernier produit du premier. Ce
qui refta dans fa phiole, après l'expé¬
rience , fe gonfia Se la brifa.

La magnéjle calcinée Se celle qui ne
l'eft point, traitées dans un canon de
fufil, me donnèrent une quantité d'air
confidérable. Celui de la magnéfie cal-
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9 s. Troisième PARTIE."
cinée n'étoit pas beaucoup meilleur que
l'air commun , & celui de l'autre étoit
plus de deux fois aufti bon. Mais il fe
peut très-bien que cette différence ne
foit pas invariable.

Je crois très-probable, que l'on peut
obtenir de l'air déphlogiftiqué de toutes
les efpetes de terres en y ajoutant de
l'efprit de nitre, fur-tout fi elles font
déjà combinées avec l'air fixe ou avec
l'air alkalin ; en forte que l'efprit de
nitre doive chaffer l'un ou l'antre de
ces airs , avant de pouvoir s'incorporer
avec elles. Parmi les fubftances de ce

genre , outre celles dont j'ai fait men¬
tion , j'ai éprouvé le fel de tartre Se la
cendre de bois.

Ayant mis dans un canon de fuftl
demi-once de fel de tartre humecté
avec de l'efprit de nitre fumant, Se def-
féché, j'en obtins environ une demi-
ohopine d'air , dont la plus grande par¬
tie étoit de l'air fixe

, avec un réfidu fi
déphlogiftiqué , qu'il étoit environ trois
fois auill bon que l'air commun. La pro¬
duction de l'air , dans cette expérience ,
ne fut pas très-rapide , Se elle dura long-
tems. j'en aurois pu recueillir davanta-
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ge; car il s'en échappa une partie pen¬
dant .que je luttois les vailfeaux.

J'hume&ai avec de fort efprit de
nitre fumant, environ une demi-mefure
de cendre de bois brûlé avec foin dans
une cuiller de fer , & enfuite dans un

creufet ; & par le procédé du canon de
fufil, j'en obtins environ trois chopines
d'air , dont une partie étoit de l'air fixe
précipitant la chaux de l'eau de chaux ,

&c. & le relie étoit fi pur , qu'il abforba
près de trois fois fon volume d'air ni-
treux. Le dernier produit fut très-lent;
il n'étoit qu'environ deux fois aufii bon
que l'air commun.

Une mefure de cendre de charbon fof-
Jlle brûlé avec tout le foin poflible ,
traitée de la même maniéré , produifit
environ trois pintes d'air , dont un tiers
étoit de l'air fixe précipitant la chaux
de l'eau de chaux ; mais le réfidu étoit
fortement nitreux , fur-tout vers la fin
du procédé. La couleur obfcure dont ?
à ce que je crois, aucune calcination
11e peut dépouiller la cendre de char¬
bon foiïile, fait alfez préfumer qu'elle
contient en général plus de phlogillique
çpie la cendre de bois»
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N. B. On obfervera que dans ce pro¬

cédé & dans plufieurs autres , j'ai obte¬
nu de l'air fixe de bien des fubftances ,

dans lefquelles il eft difficile de fuppo-
fer qu'il exiftât avant le procédé. Ce
qui fournit une préfomption que l'air
fixe n'eft pas un acide fui generis mais
une modification de l'acidenitreux.

L'argile eft une fubftance tout-à-fait
différente de la terre calcaire j Se j e ne
crois pas qu'on ait fuppofé qu'elle con¬
tienne aucune efpece d'air. Je me four¬
nis chez le Docteur Higgins , d'une
quantité d'argile en poudre , de l'efpe-
ce qu'on appelle terre à pipes ^ Se qui,
je crois, eft la plus pure de toutes. Et
l'ayant humeétée avec de i'efprit de
nitre, j'obfervai qu'elle ne produifit
pas plus de chaleur, ni d'efiervefcence
que fi je l'enfle mêlée avec de l'eau.

Lorfqu'elle fut féche , je la mis dans
un canon de fufil, Se j'en tirai, par une
forte chaleur , environ deux mefures
d'air, qui fut aflez promptement abforbé
par l'eau, qui n'afleéta point l'air com¬
mun , qui ne fut point affe&é par l'air
nitreux , & qui éteignit la chandelle ;
d'où je conclus que c'étoit de l'air fixe.
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Ayant répété cette expérience , j'eus le
même produit, Se j'obfervai feulement
de plus, que cet air fixe troubla l'eau de
chaux } preuve , à mon avis , la plus fûre
de la préfence de l'air fixe. Le dernier
produit étoit fortement nitreux. M'ima¬
ginant que ce produit pouvait devoir fa
qualité au phlogiftique du fer, je réfo-lus de répéter l'expérience encore une
fois, avec tout le foin pollible , dans une
phiole de verre à bouchon tubulé.

Je l'exécutai, & j'eus foin de rece¬
voir le produit à huit différentes fois.
Les première Se fécondé portions con¬
tenaient une bonne quantité d'air fixe.
Le réfidu de la première fut un peu di¬minué par l'air nitreux, à peu-près au¬
tant que de l'air commun dans lequel
une chandelle a brûlé jufqu'à extinétion.
Ce réfidu pouvoit être compofé en par¬tie de l'air commun contenu dans la
phiole. Le réfidu de la fécondé portiondiminua un peu l'air commun, enforte
que deux parties d'air commun , & une
de celui-ci, occupèrent l'efpace de deux
Se un tiers. Il fallut trois parties d'airnitreux pour en faturer deux de la troi¬
sième portion , enforte que c'étoit de
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l'air affez déphlogiftiqué. Deux parties de
la quatrième portion , ôc trois d'air ni¬
treux, occupèrent l'efpace d'une partie &
trois quarts. La cinquième portion étoit
de la même qualité que la troifieme. La
fixieme exigea deux fois fa quantité
d'air nitreux.pour fe faturer. La fep-
tieme n'étoit pas tout-à-fait aufti pure
que.la lixieme. Enfinla huitième n'af-
feéta l'air commun , ni ne fût affeétée
par l'air nitreux. C'étoit ce que j'ap¬
pelle de l'air phlogiftiqué. Quant à l'air
nitreux qui fe trouva pan^ ces pro¬
duits , il eft évident que le phlogiftiqué
néceftàire pour le compofer prove-
noit de l'argile, ôc non pas du vaiffeau
qui la contenoit, puifqu'il étoit de
verre.

Ayant à ma difpofition une quantité
d'argile de Stourbridge ; j'eus la curio-
fité de la foumectrJIaux mêmes expé¬
riences , pour voir fi elle donnerait quel¬
que différence efientielle dans le réful-
tat. Je me fervis du canon de fufil , ôc

je reçus l'air en quatre portions. La pre¬
mière fut de l'air fixe qui troubloit
l'eau de chaux, Se dont l'eau abforba
plus de la moitié. La fécondé étoit à

peu-près
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peu-près auffi bonne que l'air commun;
Se la quatrième étoit confidérablement
nitreufe.

Pour éviter enfuite l'effet du canon
de fufil, je mis l'argile dans une phioleà bouchon de cryftal tubulé , Se l'ayantmife au feu de fable, je reçus l'air, pourplus grande .exaétitude , en dix portionsféparées , d'environ une demi-mefure
chacune. La première fut à demi-abfor-
bée par l'eau, «Se le réfidu étoit fi ni-
treux, que deux parties d'air commun Se
une de cet air occupèrent l'efpace dedeux Se demie ; les fécondé Se troifieme
portions étoient prefque entièrementde l'air fixe , qui précipitoit la chaux:de l'eau de chaux , Se qui n'affeétoit
point du tout l'air commun , ni n'étoit
affecté par l'air nitreux. Je n'ai confervé
aucun détail de la quatrième. La cin¬
quième portion d'air étoit fi déphlogif-tiquée, que deux parties de cet air Se
trois d'air nitreux occupèrent l'efpace dedeux Se demie. Les fixieme Se feptiemeproduits étoient aufli approchans qu'ileft pofïible de l'air commun. Le neu¬
vième étoit fi nitreux

, que deux partiesd'air commun Se une de cet air occu-

E
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perent l'efpace de deux Se demie} Se la
dixième diminua l'air commun à un

moindre degré.
Il eft évident, par ce procédé, que le

phlogiftique étoit contenu dans l'argile*
dont il s'eft dégagé à différentes fois ,
félon que la chaleur affeétok différentes
parties du mélange. Si le produit entier
eût été reçu tout enfembleil auroit été.
a peu-près dans l'état de l'air commun
mêlé avec l'air fixe. Ce qui montre
combien il eft important de recevoir les
produits dans différens vaiffeaux , Se
de les examiner féparément. C'eft une
pratique à laquelle le Leéteur trouvera
qu'il m'a été fouvent très-avantageux
d'avoir recours.

Je voulois favoir quel feroit l'effet
d'une plus grande chaleur fur cette
même argile j mais comme on ne peut
appliquer un dégré de chaleur très-corn
fidérable à une fubftance contenue

dans un vaiffeau de verre, fans le fondre :

lorfque l'expérience précédente fut fi¬
nie , je retirai l'argile de la phiole , Se
je la mis dans un canon de fufil} j'en
retirai une quantité .confidérable d'air,
dont une partie étoit de l'air fixe qui
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précipitoit la chaux de l'eau de chaux »

& le reliant relTenibloit.au rélidu de
l'air fixe ; ou bien c etoit de l'air com¬

mun phlogilliqué, qui éteignoit une
chandelle , n etoit point affe&é par l'air
nitreux , & n'afiedloit pas l'air commun.
Je fis la même opération fur la terre-à
pipes qui étoit reliée après l'expérien¬
ce rapportée plus haut, & j'eus à peu-près le même réfultat. Le premier pro¬duit étoit du même dégré de pureté
que l'air commun , &c le fuivant fut un

■peu affeélé par l'air nitreux.
Je me procurai une quantité de gypfe

en poudre , & j'en tirai de l'air fixe parle moyen du canon de fufil • l'ayant en-fuite humeété avec de l'efprit de nitre »

j'en obtins , par le même procédé , un
peu d'air fixe, avec une grande por¬tion d'air nitreux prefqu'auiîl fort qu'ilpuilTe l'être. Mais foupçonnant que cegypfe n etoit pas pur, j'en pris chez leDoéteur Higgins un morceau de l'ef-

Fece dont on fait le plus beau plâtre ; Seayant mêlé avec de l'efprit de nitre»
j'en tirai une quantité conhdérable d'air»
dont une partie étoit de l'air fixe, Se le
reliant éteignoit une chandelle , n'affec-
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toit pas -l'air commun , Se n'étoit point
affeété par l'air nitreux. A la fin du pro¬
cédé , il vint de l'air nitreux, produit,
à ce que je préfume, par le canon de
fufil.

Ayant lieu d'être furpris que cette
efpece de terre, qui paroilfoit très-
exempte de phlogiftique , ne donnât
pas de l'air de meilleure qualité , je ré¬
pétai cette expérience , en obfervant
de recevoir le produit d'air à différen¬
tes fois, comme dans les expériences
précédentes , & cl'humeéter la terre
avec de l'efprit de nitre plus fort; &
au lieu du canon de fufil, je me fer¬
ais de la phiole à bouchon de cryftal
tubulé. La quantité d'air que j'obtins
d'une mefure de ce plâtre , par ce pro¬
cédé , fut d'environ deux mefures que
je reçus en quatre différentes por¬
tions.

La première fut un peu diminuée par
l'air nitreux : je fuppofe que c'étoit, en
grande partie , l'air commun qui pou¬
voir être encore refté dans la phiole. La
fécondé étôit de l'air nitreux affez fort,
provenant peut-être de quelque matière
phlogiftique qui s'éçoit mêlée acciden-
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tellement avec les ingrédiens} je fuis
d'autant plus porté à le croire , que les
troifieme & quatrième produits étoient
il déphlogiftiqués , qu'une partie dé
chacun des deux , prit cinq parties d'air
nitreux pour fe faturer } de telle forte
qu'ils étoient, l'un & l'autre, quatre fois
auiîi bons que l'air commun.

Après les expériences précédentes , il
ne reftoit plus à efiayer que les terres
cryflallin.es , & les talcs qui en diffé¬
rent effentiellement. Les unes & les
autres, lorfque je les traitai de la même
maniéré que les terres dont j'ai déjà
parlé , donnèrent aulli de l'air dé-
phlogiftiqué j mais en très - petite
quantité.

Je pris des cailloux communs, tels
qu'on les tire du fein de la terre, partie
blancs, partie noirs } je les mis en pou¬
dre , je les humeètai avec de l'efprit de
nitre, comme ci-deffus, &c par le moyen
du canon de fufil, j'en obtins de l'ait
fixe, avec une grande portion d
nitreux. Le produit que je reçus
premier étoit femblable au réfidu de
l'air fixe} il éteignoit une chandelle

Ej
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Se l'eau ne l'abforboit pas avec promp¬titude.

Après avoir fait cette expérience, je
pris chez le Doéteur Higgins des cail¬
loux calcinés avec foin dans les vaif-
feaux fermés.j 3c en ayant mis en pou¬dre une quantité que j'humectai avec
de l'efprit de nitre , je la mis dans une

phiole de verre à bouchon de cryftal tu-
bulé. Je n'y appliquai d'abord que laflamme d'une chandelle, Se l'air que j'ob¬tins fut en très-petite quantité } mais il
précipita la chaux de l'eau de chaux >
Se diminua un peu l'air commun.

Je mis enfui te le même appareil aufeu de fable, Se j'obtins , en tout, au¬
tant d'air que deux fois le volume des
matériaux. Une partie de cet air préci¬
pita la chaux de l'eau de chaux } mais le
refte fe trouva confidérablement meil¬
leur que l'air commun ; Se le dernier
produit étoit fi bon que pour en faturer
une partie, il fallut deux parties d'air
nitreux.

De peur que cet air ne fût provenude quelque matière étrangère, mêlée
çvec la poudre de cailloux, je mis de
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nouvel efprit de nitre fur les mêmes
matériaux , fans les fortir de la phiole
(après que j'eus obfervé qu'ils ne don-
noient plus d'air par le premier procédé),
& je replaçai la phiole au même bain
de fable. L'air qui s'éleva au commen¬
cement de ce fécond procédé ne fut que
peu diminué par l'air nitreux; mais
quant au refte, je n'avois jamais obtenu
d'air plus pur. La quantité du produir
n'excéda cependant pas le volume des
matériaux.

N. B. Dans cette expérience, lorf-
que les bulles d'air crevoient après
avoir palïe à travers l'eau , il en fortoit
un nuage blanchâtre : de même que
dans la production rapide de l'air ni¬
treux , & dans celle de l'air déphlogifti-
qué tiré des fleurs de zinc, dont j'ai
fait mention ci-delfus ; mais c'étoit à
un dégré beaucoup moindre.

Je répétai le même procédé
flx fois , remettant de l'efprit de
fur les mêmes matériaux, fans les
delà phiole; mais le réfultat fut tou¬
jours le même. Le premier produit éto
toujours de l'air phlogiftiqué ; & après
un intervalle , pendant lequel il ne ve-

£4
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noit rien que la pure vapeur de l'efpritde nitre , le reftant étoit l'air déphlogif-
riqué dont j'ai parlé ci-defius.

Pour rendre complette cette fuite
d'expériences , je mis,.en dernier lieu ,
de fort efprit de nitre dans une phiole
remplie de talc de Mofcovie tranfparent,tel que celui dont fe fervent les Op¬ticiens, pour arrêter les objets microf-
copiques. Dans ce procédé tout réullît
de même qu'avec les cailloux calcinés.
Le premier produit fut de l'air phlogifti-
<qué, ou de telle qualité qu'il n'affeétoitl'air commun ni n'étoit affeété par l'air
nitreux. Enfuite vint la pure vapeur de
l'efprit de nitre \ Se enfin, environ une
rnefure d'air qui étoit à peu-près cinqfois auffi bon que l'air commun. Les
morceaux de talc , qui s'étoient trouvés
contigus aux parois de la phiole , paru¬
rent un peu blanchis après cette expé¬
rience y mais les autres femblerent n'a¬
voir pas été affeélés : ils étoient aulli
tranfparens qu'auparavant, Se d'un tiflii
aulli ferme * mais en apparence plusflexible : enforte que ces morceaux ,

lorfqu'on les manioit tous enfemble 3
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Il eft afTez évident, par ces expé¬
riences , que toutes les efpeces de terres
mêlées avec l'efprit de nitre peuvent
produire de l'air déphlogiftiqué -. qu'elles
ne différent entr'elles, à cet égard , que
du plus au moins , & que l'avantage
eft du côté des terres métalliques & des
terres calcaires.

J'obferverai que ce procédé femble
fournir une pierre de touche affez exacte,
& peut-être la plus exaéte qu'on connoif-
fe, de la préfence duphlogiftique dans les
corps. Peut-être le concours d'une cer¬
taine portion de phlogiftique eft-il né-
ceffaire à la production de toute efpece
d'air j & probablement, l'acide nitreux
contient lui - même toujours affez de
phlogiftique pour la production de l'air
déphlogiftiqué ; mais l'air nitreux con¬
tient tant de ce principe, que je ne
crois pas qu'on puiffe obtenir cet air , à
moins que les matériaux mêmes ne con¬
tiennent une quantité confidérable de
phlogiftique. Ainfi, je n'ai aucun doute .

que ïarfenlc blanc , quoiqu'on puiftè
croire qu'il ne contient point du tout
de phlogiftique , n'en contienne réelle¬
ment une grande quantité ; & d'un

es
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autre côté, lorfqu'on obtient de l'air
extrêmement déphlogiftiqué, c'eft, je

Î>enfe , la preuve la plus fatisfaifante quea fubftance dont 011 le tire ne contient
point de phlogiftique.

Je terminerai cette feétion par un
détail de procédés , pour extraire de l'air
pur de quelques fubftances , autres que
le minium Se le mercure calciné, fans y
ajouter de l'efprit de nitre. Indépendam¬
ment du falpêtre ordinaire, qui con¬
tient , comme on fait, l'acide nitreux
même, je n'ai trouvé que deux fub¬
ftances qui aient la propriété dont il eft
queftioii : favoir , le fel fédatif _, Se le
vitriol Romain calciné légèrement. J'a-
vois acheté une quantité de ces deux
fubftances chez le Doéteur Higgins.

'en tirai l'air dans le mercure, par le
moyen d'une lentille ardente.

Le felfédatif n'eft pas très-maniable
dans ce procédé ; mais je vins à bout „
non fans difficulté, d'en extraire une

petite quantité d'air, dans lequel une
chandelle bruioit comme dans l'air com >

mun , Se qui fut diminué autant que
i-ci par l'air nitreux. Une autre fois

l'air que je tirai de cette fubftancÊJie
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fut pas tout-à-fait autant diminué par
l'air nitreuxque l'air commun.

N. B. La quantité d'air fut toujours
très-petite , n'excédant pas le volume
des matériaux.

Je ne tirai auflî du vitriol Romain.
qu'une petite quantité d'air. Celui que
j en obtins la première fois fut dimi¬
nué par l'air nitreux , exactement autant
que l'air commun. Je répétai l'expé¬
rience, & l'air que j'en tirai alors effuya,
de la part de l'air nitreux, une diminu¬
tion beaucoup plus confidérable. Le ré¬
sultat de ces expériences me furprend
d'autant plus , que dans bien des efiais
que j'ai faits dans les mêmes vues, je
n'ai pu tirer d'aucune efpece de vitriol
factice , calciné ou non calciné, de l'air
femblable à celui dont je viens de par¬
ler. Il devoit certainement y avoir de
l'acide nitreux dans ce vitriol Romain.

Les perfonnes qui ont lu mon pre¬
mier volume doivent fe rappeller, que
je fus excefiivement intrigué par les ex¬
périences que je fis pour extraire de
l'air du falpêtre, dans un canon de fufil.
Les réfultats de ces expériences me pa¬
rurent très-extraordinaires ôc bien di-

E 6
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gnes d'attention , comme capables de
conduire à des découvertes confidéra-
bles. Voyez le premier volume, pages
a04 ôc 205. Cette conjeéfcure netoit
pas fans fondeme*s : mais la méthode
que j'employois alors pour extraire de
l'air de cette fubftance , n'étoit pas ca¬
pable de lui faire rendre fon véritable
produit; Se je n'en avois pas encore
imaginé d'autre.

L'air que j'obtins d'abord permit a
une chandelle de brûler avec une flam¬
me très - forte , & avec pétillement.
Âuili, quoiqu'une année entiere de fé-
jour dans l'eau l'eut rendu entièrement
nuifîble , l'agitation dans l'eau pure
le rétablit parfaitement; de telle forte
qu'une chandelle y brûla de nouveau.
Je conjeéturois alors que cet air étoir
de l'air nitreux phlogijliqué j mais à pré-
fent , je pènfe que ce devoit être de
l'air déphlogiftiqué , quoiqu'il eût été,
produit par le moyen du canon de fuhl,
dans lequel l'efprit de nitre en dilfol-

fer étoit très - capable de dé-
que cela m'arriva

lorfque je ré-
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tins de l'air qui éteignit une chan¬
delle.

Je fus alors très-embarraffé pour ex¬
pliquer cette différence entre les réful-
tats de ce qui , en apparence , étoit la
même expérience. Mais je n'en fuis pas
furpris maintenant} je m'imagine que
dans le premier cas, l'air fut produit
très - rapidement, &: que par confé-
quent l'efprit de nitre n'eut pas le
tems d'agir fur le fer : enforte que le
falpêtre donna fon produit naturel } au
lieu que dans le dernier cas , un mélan¬
ge d'air nitreux , provenant de la difib-
lution du fer par l'acide nitreux dé¬
gagé du falpêtre , avoit entièrement dé¬
pravé l'air, j'avance ceci avec d'autant
plus d'affurance, que j'ai trouvé que le
falpêtre chauffé dans un vaiffeau de
verre donne de fair déphlogiftiqué
très - pur : la terre propre du falpêtre
& l'efprit de nitre qu'il contient étant
apparemment capables de former, par le
moyen de la chaleur , cette forte d'u¬
nion de ces deux principes qu'exige la
conftitution de l'air déphlogiftiqué. C'eft
là , je penfe, une circonftance affez re¬
marquable.
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Il n'eft peut-être pas inutile d obfer-
ver , que je commençai mes expérien¬
ces fur le nitre , dans le mercure ; mais
que l'air produit de cette maniéré
étoit nitreux , à caufe de la diflblutioh
du mercure j ainli qu'il l'avoit été , dans
une autre occalion, à caufe de la dif-
folution du fer par i acide nitreux dé¬
gagé dans l'opération. Dans le cours de
cette expérience, on voyoit fortir du
nitre une vapeur blanche abondante ,

pareille à celle qui accompagne la pro¬
duction rapide de l'air nitreux tiré des
métaux.

Lorfque j'eus recours à mes grands
vaifleaux de verre fig. d., j'employai
une once de falpêtre pulvérifé j j'ache¬
vai de remplir le vaifïeau jufqu a l'ori¬
fice avec des cailloux en poudre , & je
reçus le produit en neuf portions d'en¬
viron trois quarts de mefure cha¬
cune. Le premier produit ne fut pas
tout-à-fait aulîi bon que l'air commun.
Le fécond fut du même degré de pu¬
reté que ce même air. Le troifieme
fut moins pur. Mais le quatrième
étoit fi déphlogiftiqué , qu'une partie
de cet air & deux d'air nitreux occtK

SCD LYON 1



Section IV. ni

perent l'efpace d'une partie moins un
cinquième. Le cinquième produit fut en¬
core meilleur j car une partie de cet air
& deux d'air nitreux n'occupèrent que
l'efpace d'une demi-partie. Le neuviè¬
me fut à peu-près du même degré de
pureté ; 8c les autres , à ce que je préfu¬
me j n'en différoient pas beaucoup.

Ayant defTein de connoître l'efpece
d'air que produit l'explofion de la pou¬
dre à tirer, je mêlai pour cet effet d'éga¬
les quantités de foufre 8c de falpêtre ->
l'un 8c l'autre en poudre fine, 8c je les
mis dans un grand vaifteau de verre,
L'air fut produit très-rapidement 8c en
abondance , 8c il étoit fi fortement ni¬
treux , que deux parties d'air commun
8c une de cet air occupèrent l'efpace
de deux 8c un quart. Or, puifque le
produit d'air de l'efprit de nitre 8c
du charbon eft le même que celui dont
il eft queftion , on ne peut pas douter
que l'explofion de la poudre à. tirer, qui
eft compofée de ces ingrédiens , ne pro-
duife aufii de l'air nitreux : l'efprit de
nitre n'étant pas détruit, ou telle¬
ment décompofé , que fa nature acide
lui foit enlevée j mais entrant feulement
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compofition de cette efpecô

Obfervations diverjes fur les propriétés
de l'air déphlogifliqué.

m'y fais pris de pluiieurs diffiren¬
tes manières pouf déterminer la péfan-
teur Spécifique de 1 air déphlogiftiqué ,

pefant avec foin les matériaux 3
avant & après la production de cet air.
Cette méthode n eft point exaCte , &
j'en ai trouvé de meilleures dans la fui¬
te pour parvenir au même but } mais
cependant les expériences qu'elle occa-
fionna peuvent mériter quelque atten¬
tion.

Je mis dans un canon de fufîl deux
onces & quatre fcrupules de minium ;
j'en tirai vingt mefures d'air déphlogif-
tiqué que je reçus dans l'eau j &c le ré-
fidu recueilli avec tout le foin que je
pus y apporter péfoit une once feize
fcrupules dix-huit grains : enforte que
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tfingt mefures d'air devoient pefer fept
fcrupulés fix grains j ce qui eft hors de
toute proportion. Cette méthode doit
donc être très-incertaine. D'ailleurs,
dans cette fupputation , je n'avois ni
ne pouvois avoir égard à l'air fixe qui
étoit forti du minium , & qui eft l'ef-
pece d'air la plus pefante que je con-
noifte. D'autres fois , en répétant lai
même expérience, j'ai opéré la réduction
du minium.

Une fécondé tentative me fit appro¬
cher un peu plus de la vérité. Je pefai
une once de minium ; je l'humeétai
avec de l'efprit de nitre fumant, & le
Léchai. Il pefoit alors une once fix fera-
piiles-douze-grainx. Je divifai la quan-l
tité entiere en deux portions égales ;
j'en mis une dans un canon de fufil ,

pour en recueillir l'air , & l'autre dans
un çreufet que j'expofai au même dé-
gré de chaleur. La première donna de
l'air dont il refta vingt-deux mefures ,

après que l'air fixe en eût été affez bien
dégagé par le lavage. Il étoit environ
cinq fois aufti bon que l'air commun.
L'autre avoit perdu dix-neuf grains de
poids j enforte que les vingt-deux me-
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fures d'air auroienç pefé dix-neuf grains ;
ce qui eft certainement beaucoup trop ;
d'ailleurs, dans cette expérience com¬
me dans la première, on ne pouvoit
avoir égard à l'air fixe.

Voyant que ces méthodes man-
quoient d'exacftitude, j'eus recours à
celle qu'avoit employée M. Cavendish,
pour pefer Pair fixe & l'air inflamma¬
ble. Elle eft plus exaéte que celle que
j'avois employée auparavant vol. i
page 313 : c'étoit de remplir un flacon
de Florence avec les différentes efpeces
d'air, &c de les pefer avec le flacon 5
parce que le flacon devant être rempli
d'eau avant qu'on y mette l'air, on* ne
peut pas être fut, quoiqu'on prenne
toutes les précautions poflibles, que
l'eau en ait été également épuifée
après chaque expérience. Sans cet incon¬
vénient, il y auroit un avantage conft-
dérable dans cette méthodej c'eft qu'on
connoîtroit exaélement la quantité d'air.
Mais quoique , dans la méthode de M.
Cavendish, on manque de précifion à
cet égard, parce qu'on ne peut mefurer
avec beaucoup a'exaétitude le dégré
de diftenflon dont lg. veflie eft fufcep-
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tible ; cette circonftance eft plus que
contre - balancée par l'avantage de pou¬
voir changer l'air, en comprimant la
veffie , fans la mouiller.

Je pris, en conféquence , un tube
de verre d'environ neuf pouces de
longueur, 8c je l'ajuftai au col d'une
veffie qui, avec le degré de diftenfion
que je pou vois lui donner en faifant
cette expérience, contenoit cinquante-
cinq mefures, ou un fcrupule 8c neuf
grains d'air commun. Ce tube étoit at¬
taché de façon que je pouvois l'ôter à
volonté. La veffie étant ainfi préparée ,

je la comprimais foigneufement. En-
fuite je la rempliftois, en partie , de l'air
que je voulois pefer ; je la compri-
mois de nouveau, 8c enfin je l'en rem¬
pliftois entièrement. Par ce moyen,j'é-
tois affiez fur que l'air qui étoit dans la
veffie étoit auffi exempt de mélange
qu'il eft poffible. Je procédai de cette
maniéré pour pefer l'air déphlogijlï-
que , 8c dans le même-tems , l'air ni-
treux 8c l'air phlogifliqué par la li¬
maille de fer 6* le foufre. Je regarde ce
dernier air , comme la même chofe
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que l'air phlogiftiqué par tout autre
procédé.

La table abrégée qui fuit fait voir,
d'un coup d'œil , le réfultat de toutes
ces expériences.

La veille remplie d'air fcrup. gr.
phlogiftiqué, pefa .... 7 15
nitreux 7 16
commun 7 17

déphlogiftiqué 7 1*9
-Ce réfultat s'accorde affez bien avec

mes premières obfervations , quoi¬
qu'elles n'euflent pas été faites avec
autant d exaétitude : favoir, que l'air
nitreux Se l'air diminué par des procé¬
dés phlogiftiques font plus légers que
l'air commun ; Se ce qui fe rapporte
bien avec ces obfervations, c'eft que
l'air déphlogiftiqué dans l'expérience
dont il s'agit, paroit un peu plus pe-
fant que l'air commun. v

En comparant ces obfervations avec
celle de l'extrême légereté de l'air in¬
flammable déterminée par M. Caven-
dish, il fembleroit que moins une efpece
d'air contient de phlogiftiqué , plus elle
eft pefante , Se vice versa. Mais il n'en
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eft point du tout ainft des fubftances fo-
iides ; Se ce qui, dans le fait, eft défa¬
vorable à cette hypothèfe , c'eft que l'air
nitreux n'eft pas plus léger que l'air
phlogiftiqué j car fa propriété de phlo-
giftiquer l'air commun paroît prouver
qu'il contient une plus grande quantité
de phlogiftiqué. Auflî dans les procédés
que j'ai rapportés plus haut pour la
produétion de l'air, plus il y a de phlo¬
giftiqué dans les fubftances humeétées
avec l'efprit de nitre , plus il eft certain
que le produit fera de l'air nitreux } &
.moins elles contiennent de phlogifti¬
qué , plus il eft certain que le produit
fera de l'air pur. Mais je foupçonne
qu'il y a de plus une différence dans
le mode de combinaifon du phlogifti¬
qué avec l'efprit de nitre , dans la
conftitution de l'air nitreux.

L'air déphlogiftiqué que j'employai
dans cette expérience étoit fi pur ,

qu'une partie de cet air Se deux d'air
nitreux n'occupèrent que l'efpace de
quatre cinquièmes. Si l'air eut été plus
pur , fa pefanteur fpécifique aurait fans
doute été encore plus grande.

Il eft à obferver j qu'avant de pefer
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l'air déphlogiftiqué , il faut lailfer pafter
un tems fumfant, pour qu'il foit entiè¬
rement purgé d'air fixe. Et comme cela
demande du tems, & ne fe fait peut-
être jamais complettement , on peuç
foupçonner que l'excès de pefanteur
de cette efpece d'air, eft du à un mé¬
lange d'air fixe : mais l'air commun
contient aufii une grande portion d'airfixe. D'ailleurs , l'air déphlogiftiqué
fur lequel je fis cette expérience
avoir été produit , du moins en très-
grande partie, quelques femaines au¬
paravant ; ôc depuis , il étoit refté ex-
pofé à l'eau. 11 eft cependant aflep
évident que l'air déphlogiftiqué s'a¬
méliore en féjournant dans l'eau ; ce
qui vient , probablement, de ce que,
dans ces circonftances, il dépofe plus
d'air fixe.

Ayant fait à la fois une grande
provifion d'air déphlogiftiqué, pour des
expériences , je trouvai qu'au bout
d'environ dix jours, il étoit devenu
cinq fois &: demie meilleur que l'air
commun , quoiqu'il ne le fut d'abord
que quatre fois & demie. Le féjour
dans l'eau pure doit être une méthode
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plus certaine pour obtenir l'air déphlo-
giftiqué le plus pur , que Yagitation
dans l'eau } car bien que cette opération
mette l'eau en état d'abforber l'air fixe
plus promptement, & que par confé-
quent un peu d'agitation foit très-uti¬
le au commencement , pour hâter la.
purification de l'air: l'obfervation que
j'ai faite ( vol. 1 , pag. 207 ), fur la
dépravation que l'agitation dans l'eau
la plus pure occafionne, avec le tems ,

dans l'air commun , peut faire fuppofer
que la même opération déprave aulîi
l'air déphlogiftiqué. J'ai déjà obfervé ,
en effet, que lorfque j'eus agité dans
l'eau une quantité d'air déphlogifti-
qué , une chandelle n'y bruloit pas
mieux que dans l'air commun , 8c 11e
préfentoit plus cette vive flamme
qu'on obferve dans cet air, lorfqu'il
eft d'une plus grande pureté.

Je n'ai pas fait beaucoup d'expérien¬
ces fur le mélange de l'air déphlogifti-
qué avec les autres efpeces d'air, parce
que l'analogie qu'il a avec l'air com¬
mun eft fi grande, que je crois que tout
le monde peut prévoir quel feroit le
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réfultat de pareilles expériences. Il efl
cependant très - fatisfaifant d'obferver
avec quelle promptitude & quelle per¬
fection l'air déphlogiftiqué fe mêle avec
l'air phlogiftiqué ou dépravé par la res¬
piration, par la putréfaction , &c. Ils
fe temperent l'un l'autre de telle forte,
que par la quantité &; la qualité des
deux efpeces d'air qu'on a employées
dans ce mélange, on peut connoître
avec exactitude quelle doit être fa pure¬
té. Ainii donc, fi l'on mêle une partie
d'air parfaitement nuifible avec une
partie d'air qui foir exactement deux
fois auffi bon que l'air commun , le mé¬
lange fera précisément du même dégré
de bonté que l'air commun.

En faifant cette expérience, j'ai ob-
fervé auffi que lorfque le mélange étoit
fait, il tenoit exactement la place de
deux parties j de forte qu'il n'y avoit ni
accroiffiement ni diminution de quanti¬
té en conféquence du mélange j c'eft le
contraire de ce qui arrive lorsqu'on mêle
l'air nitreux , foit avec l'air commun ,

foit avec l'air déphlogiftiqué.
On peut inférer de-là -qu'une quanti¬

té
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té d'air très-pur corrigerait merveilleu¬
sement l'air nuifible d'un appartementdans lequel il y aurait grande compa¬gnie , ôc qui ferait fitué de manière
qu'on ne put en renouveller l'air allez
commodément. Par ce moyen , l'air
puant & nuifible deviendrait prefque àl'inftant doux & falubre j on pourrait
apporter cet air en barils dans l'appar¬tement ; ou bien , l'on pourrait conf-
truire à portée un laboratoire. pour laproduction de cet air qu'on feroit palferdans la falle à mefure qu'il feroit pro¬duit. Cet air pur ne feroit pas trop cher
pour bien des aflemblées } & il ne fau¬
drait pas être fort habile pour exécuter
cette idée.

Je conjeéturai fans peine que l'air in¬flammable détonnerait avec plus deviolence & avec plus grand bruit, àl'aide de l'air déphlogiftiqué, qu'il nefait avec l'air commun} mais l'effet fur-
pafla de beaucoup mon attente j & il
n'a jamais manqué de furprendre toutesles perfonnes devant qui j'en ai fait l'é¬
preuve.

L'air inflammable exige environ deux
fiers d'air commun pour faire la plus

F
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forte détonation j Se fi dans cette expé¬
rience on fe fert d'une phiole contenant
environ une mefure Se demie, l'explo-
fion fera fi petite qu'on ne pourra l'en¬
tendre de plus loin peut-être que de
cinquante ou foixante verges. Mais fi
l'on met un peu plus d'un tiers d'air
très-déphlogiiîiqué, Se le refte d'air in¬
flammable dans cette même phiole , le
bruit j à en juger par l'oreille, fera au
moins quarante ou cinquante fois aulli
fort qu'avec l'air commun, Se égalera
prefque celui d'un coup de piftolet.

L'orifice de la phiole dans laquelle on
fait cette expérience ne doit pas avoir
beaucoup plus d'un quart de pouce de
diamètre , Se la phiole doit être très-
forte , fans quoi elle feroit certainement
brifée par l'explofion. La répercufïion
eft très-confidérable, Se la chaleur que
produit l'explofion fe fait bien fentir a
la main qui tient la phiole. Je me fuis
amufé quelquefois à porter dans ma
poche quelques phioles ainfi chargées
d'un mélange d'air inflammable Se d'air
déphlogiftiqué , Se bouchées avec des
bouchons de liège ou de criftal j Se je ne
me fuis appercu d'aucune différence
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-dans l'explofion, après les avoir gardéeslong-rems, &: les avoir portées à unediftance confidérable.

C'eft une très-belle expérience que'de plonger feulement une chandelle al¬
lumée dans une jarre remplie d'air dé¬
phlogiftiqué. La force & la vivacité de
la flamme font frappantes \ & la chaleur
qu'elle produit dans ces circonflances
eft auffi très-grande. Mais cette expé¬rience eft plus agréable lorfque l'air n'eft
qu'un peu plus de deux fois aufli bon
que L'air, commun j car lorfqu'il eft for¬
tement déphlogiftiqué , la chandellebrûle avec pétillement comme s'il
étoit chargé de quelque matière corn-
buftible.

Les explofions très-fortes qui fe fontdans l'air déphlogiftiqué donnent lieude fuppofer , que s'il étoit pcftlible dele renfermer avec la poudre à tirer , ladixième partie de la charge ordinairede poudre fuffi-roit dans tous les casoù elle eft en ufage: car la force d'une
explofion , dans cette efpece d'air , fur-
paftè de beaucoup tout ce qu'on auroit
pu attendre de fa pureté , à n'en juger
que par les autres épreuves. Mais je 11e

Fa

SCD LYON 1



ïî.^ Troisième P artif.
vois pas comment il eft poffible de l'ap¬
pliquer à cet ufage. Je crois cependant
qu'il ne feroit pas difficile d'enfermer

•jde la poudre dans des yeffies , où les
interfaces des grains feraient remplis
de cet air au liçu d'air commun } 8c les
Mineurs pourraient fe fervir de ces vef-
Jles , pogr faire fauter des rochers, pour
exploiter des mines, &c.

Quoi qu'il en foit, rien ne feroit
plus aifé que d'augmenter la force du
feu à un degré prodigieux , en y fouf-
flant de cet air déphlogiftiqué , au lieu
d'air commun. J'ai fait cette épreuve
en préfence de mon ami , M. Magel¬
lan , en rempliflant une vefiie de cet
air , & le dirigeant par un petit tube de
verre fur un morceau de bois allumé.
11 feroit très-ai.fé d'en fournir à un fouf-
flet, par le moyen d'un grand réfer-
yoir.

Les Chymiftes feraient peut-être de
très-grandes chofes avec la chaleur pro--
digieufe que cet air pourrait leur pro¬
curer. Je n'eus pas plutôt fait part de
la découverte de cette efpece d'air à
mon ami, M. Michell, qu'il lui vint
en idée , qu'on parviendrait petite
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être à fondre la platine par ce môyen.

L'augmentation de force & de viva¬
cité qu'acquiert dans cet air la flamme
d'une chandelle peut faire conjeéfcuref
qu'il feroit particulièrement falutairé
aux poumons, dans certains cas de mala¬
die , lorfque l'air commun ne fufnroit
nas pour en évacuer aflez promptementî'efriuve putride phlogïftique. Mais peur-
être pouvons-nous inférer aufli de ces

expériences, que le pur air déphlogifti-
qué , quelqu'utile qu'il pût être commô
remede, ne nous conviendroit pas au¬
tant dans l'état ordinaire de fan té. Caf
tout de même qu'une chandelle fe côn-
fume beaucoup plus promptement dans
l'air déphlogiftiqué que dans l'air com¬
mun , nous pourrions aufli vivre , pourainfi dire , trop vite, tk les forces vita¬
les pourraient être trop tôt épuifées
dans cette pure efpece d'air. Du moins,
un Moralifte peut nous dire que l'air
qui nous a été accordé par la Nature elle
aufli bon que nous le méritons.

Mon Leéteur ne fera pas étonne
qu'après avoir déterminé la bonté Ai-
périeure de l'air déphlogiftiqué , par lavie des fouris, &: par les autres épreu-

F3
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eu la curiofité de le goûter moi-même. -
J'ai fatisfait ma curiolité en le refpi-
rant avec un fiphon de verre } Se par ce
moyen , j'en ai réduit une grande jarre
pleine à l'état de l'air commun. La fen-
lation qu'éprouvèrent mes poumons ne

pas différente de celle que caufe l'air
mun. Mais il me fembla • enfuite

que ma poitrine fe trouvoit finguliere-
ment dégagée j & à l'aife pendant quel-

ue tems. Qui peut affurer que dans la
rite cet air pur ne deviendra pas un
>jet de luxe très à la mode ? Il n'y a eu
fqu'ici que deux fouris , & moi, qui

ayons eu le privilège de le refpirer.
L'air de l'atmofphère étoit-il ancien¬

nement , ou fera-t-il dans la fuite des
, meilleur ou pire qu'il n'eft à pré-

fent? C'eft là une fpéculation curieufe;
n'ai point de théorie qui puiffe

irnir quelque lumière pour la
fuivre. Les Phylîciens à venir pourront,
en comparant leurs obfervations avec
les- miennes , déterminer aifément fi
l'air conferve en général le même dégré

e pureté, ou fi , dans un certain efpa-
ee de tems, il devient plus ou moins
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propre à la refpiration. Ils pourront voir
plus li les changeraens auxquels il

peut être fujet font réguliers ou non : &
par ce moyen , ils pourront acquérir des
données pour juger de l'état palfé & de
l'état futur de l'atmofphère. Mais com¬
me on n'avoit fait avant nous aucune

obfervation de ce genre , tout ce qu'on
pourrait avancer maintenant fur ce fu¬
jet fe réduirait à des conjeéiures ha-
zardées. S'il peut nous être permis de for¬
mer un jugement d'après la longueur de
la vie humaine dans les différens fiecles ,

ce qui paraît la feule donnée qu'on
nous ait lailfée fur cet objet, nous pou¬
vons conclure que l'air de l'atmofphère
en général a confervé le même dégré de
pureté pendant bien des hecles. Adais
cette donnée n'eft nullement fufEfante
pour nous faire parvenir à une exacte
folution de ce problème.
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l'air tiré de différentes fubjlances par
la chaleur feule.

i déjà obfervé que Iorfque je fis mes
premières expériences je n'étois pas
pourvu d'une lentille de force confidé-

le, ce qui m'avoit empêché de com¬
pléter bien des expériences , & même
d'en commencer beaucoup d'autres que
j'avois en vue. Mais bientôt après avoir
publié mon premier Volume , ayant fait
acquifition d une lentille furfifamment.
forte pour mon delfein , la première
hofe que je fis Iorfque je repris mes

expériences , ce fut de m'en fervir pour
m'afTiirer de l'efpece d'air que donne¬
raient certaines fubftances par le moyen
de la chaleur feule , foit dans le vuide,

t renfermées dans le mercure. On
a vu dans les Seéfions précédentes s

qu'en fuivant cette méthode, je fus
conduit à la découverte de beaucoup de
faits nouveaux & alfez importans a pour
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mériter d'être rapportés féparément &
tout au long.

Je me propofe de renfermer dans
cette Se&ion le refte des obfervations
que je fis par cette méthode , dans le
même-tems où je traitois les mêmes
fubftances dans un canon de fufil. Car
dans le cours de mes expériences, j'ai
fait ufage de l'une &c l'autre méthode
alternativement, fuivant les différentes
circonftances,& les différentes vues que
je pouvois avoir.

Je commençai ces expériences dans,
le mois de Juin 1774 , & une des pre¬
mières obfervations que je. fis, ce fut
qu'on peut tirer de l'air inflammable de
plufieurs métaux, par la chaleur feule,
fans l'intermede d'aucun acide : ce qui
n'étoit pas mon opinion lorfque je pu¬
bliai mes premiers ouvrages. J'avois
plutôt penfé, que puifque l'air inflam¬
mable étoit produit en quantité , lorf¬
que l'air acide marin décompofoit des
fubftances contenant du phlogiftique
( comme le foufre , le charbon, &c. ),
l'air acide devoit contribuer à fa for¬
mation , & entrer dans fa conftitution
Se en conféquence, j'avois conclu uni-
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verfellement, que l'air inflammable eft
compofé d'air acide &: de phlogiftique 3
& parce qu'on peut priver l'air inflam¬
mable de fon inflammabilité , & de
très-nuiflble, le rendre refpirable en
l'agitant dans l'eau, j'avois pouffé mes
conjectures jufqu'à penfer que l'air
de l'atmofphère pouvoit être compofé
de l'union de l'air acide & du phlo¬
giftique , & je ne vois pas comment s
avec de pareilles prémiflês , oit auroit
pu s'empecner de former cette con¬
jecture.

Maintenant même , je ne fuis pas
abfolument certain que cette conclu-
fîon fût mauvaife 3 car les principes
chymiques font fi fort altérés parles com-
binaifons , qu'il y en a beaucoup qui exi-
ftent, comme on fait, dans des fubftan-
ces, où l'on pourroit le moins les
foupçonner : cependant, à moins qu'il
n'y ait un acide dans les métaux , je ne
vois pas comment ma première opinion
peut le foutenir conjointement avec les
faits qu'on verra dans cette SeCtion : fa-
voir, qu'on peut, par la chaleur de la
lentille , obtenir de l'air inflammable de

métaux renfermés par le mer-

SCD LYON 1



section V ï. 131
cure , fans qu'il foit befoin de difloudre
le métal dans un acide.

Il eft cependant évident, d'un autre
coté, que l'air inflammable n'eft pas
compofé de pur phlogiftique : car j'ai
fait voir qu'on peut le priver entière¬
ment de fon inflammabilité, & quoi¬
qu'on le diminue de volume par cette
opération , il en refte cependant une
très-grande portion qui , étant alors
dans le même état que l'air dans lequel
une chandelle a brûlé jufqu'à extinc¬
tion , fe trouve fufhfamment pure pour
la refpiration. La queftion eft de favoir
quelle eft la bafe de l'air inflammable,
ou quel eft le principe chymique au¬
quel le phlogiftique eft uni dans fa con~
ftitution. Cet air , dans le cas dont il
s'agit, fembleroit réfulter de quelque
nouveau mode de combinaifon du phlo¬
giftique avec la terre du métal. Quoi
qu'il en foit, voici les faits.

Ayant mis dans un des vaifleaux de
verre, fig. a, planche 1 , une quantité
de limaille de fer foigneufement triée
avec l'aimant, j'achevai de remplir le
vaifleau avec du mercure, & après l'a¬
voir placé à la renverfe dans un baf-

3? &
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fin rempli fie ce fluide , je dirigeai le
foyer fie la lentille fur la limaille. Il y
eut aufli-tôt de l'air produit, qui, à l'e¬
xamen , parut inflammable, quoique
non pas très-fortement. Il relfembloit
à l'air inflammable qui d été lavé dans
l'eau jufqua ce que fon inflammabilité
foit prefque détruite. Je ne pus pas dif-
tinguer la couleur de fa flamme lorf-
que je fis l'explofion , de la maniéré ufi-
tée, en approchant une chandelle. Après
l'opération, le fer dont j'avois extrait
l'air avoit une odeur extrêmement for¬
te , exaélement femhlable a celle de l'air
inflammable très - fort qu'on tire des
métaux par le moyen des acides.

Par le même procédé , j'obtins de
l'air de la limaille de rèfforts de montres
qui font faits du meilleur acier. Il ne
différoit aucunement de l'air infiam-
.mable de l'expérience précédente. J'a¬
vois foigneufement trié avec l'aimant
cette limaille, ainfi que celle de fer}
enforte que je crois qu'elles étoient
exemptes de mélange de matière étran¬
gère. Cela exige, à la vérité, le plus
grand foin , parce que la moindre par¬
ticule de bois , ou de quelqu'autre ma-
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tiêre végétale ou animale , à peine
fenfible à l'œil , donnera plus d'air in¬
flammable qu'une quantité confidérable
de limaille.

N. B. Le lieu fur lequel étoit tombé
le foyer de la lentille , fut beaucoup
plus noir qu'aucune autre partie de la
limaille ; & pendant l'application de la
chaleur , une quantité de limaille étoit
quelquefois difperfée comme par une
exploflon qui fe faifoit au-defious de la
furface. Je fuppofe que cela provenoit
d'une production fubite d'air que don-
-noient quelques parties de la limaille
placées" fous les autres } mais à portée
d'éprouver l'effet de la chaleur.

Après avoir ainfi obtenu de l'air du
fer , je me mis à faire la même expé¬
rience fur d'autres métaux & com¬

me ils ont tous plus ou moins d'affinité
avec le mercure , je fus obligé d'avoir
recours au vuide. Mais étant pourvu
d'une machine pneumatique de M»
Smeaton , je pouvois compter fur un
vuide très-exaét, enforte qu'il n'y au¬
rait que très - peu d'air commun mêlé
avec l'air qui ferait produit. Afin que
la limaille des différens métaux fût par-;

Section V L
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faitement exempte de mélange , je me
procurai des limes neuves parfaitement
nettes , ôc je me fervis d'un feul côté
de chacune, pour limer chacun des
métaux.

Tout étant préparé de la forte , je fis
tomber le foyer de ma lentille fur la
limaille de %inc, & j'en obtins aufii-
tôt de l'air qui étoit très-fortement
inflammable. Le zinc pafle pour conte¬
nir plus de phlogiftique que les autres
fubftances métalliques, & la différence
entre l'air inflammable du zinc &■ ce¬

lui que j'avois tiré du fer fut auflï très-
frappante.

j'obtins de l'air inflammable en abon¬
dance de la limaille de laiton j ainfi
que de celle d'étain. Mais l'air de cette
derniere étoit très - légèrement inflam¬
mable , & je n'aurois pu m'appercevoir
qu'il le fût du tout, fi je n'eufle plongé
une chandelle allumée dans un vaifleau
rempli de cet air : au lieu que dans les
autres cas, je faifois les épreuves en
préfenrant la flamme d'une chandelle a
l'orifice étroit d'une phiole remplie de
l'air que j'examinois. Je crois que le
laiton ne donne de l'air inflammable
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qu'à raifon du zinc qu'on ajoute au cui¬
vre pour le changer en laiton.

Ainfi, tous les métaux qui donnent
de l'air inflammable lorfqu'on les diffout
dans les acides , en donnent aulli par la
chaleur feule. Je n'eus aucun fuccès avec

les autres métaux.
Le régule d'antimoine y chauffé dans

le vuide, jetta beaucoup de fumée , &
noircit tout l'intépieur de mon réci¬
pient j mais l'air que j'en obtins fut
bien peu de chofe, & éteignit la chan¬
delle.

J'obtins a peine quelque peu d'air
du bifmuth & du nickel. Mais dans ces

expériences, la chaleur^ ne fut pas ap¬
pliquée avec avantage 5 & le bifmuth
le fondit bientôt en groffes maffes
fur lefquelles ma lentille n avoit aucun
effet.

Je ne tirai point d'air Au plomb ni
du cuivre. Lorfque j'eus fait tomber le
foyer de la lentille fur le premier , le
récipient fe remplit de fumée. Mais la
chaleur ne fut nullement fuffifante poux
l'expérience avec le cuivre.

Parmi mes premières expériences y

j'en ai rapporté une ( vol. I. pag. 47 &

SCD LYON 1



Troisième Partie.

48 ) qui. m'embarraflà excefïivement
ainfi que mes amis. La voici : l'air que
je tirai de la craie , renfermée dans un
canon de fufil, étoit inflammable, Se fa
flamme étoit bleue. Je conjecturai alors
que cette propriété venoit du fer 3 Se
les expériences que j'ai faites avec la
lentille , ont confirmé cette conjecture 3
mais je fus long-tems hors d'état d'ex¬
pliquer pourquoi la flamme que préfen-
toit cet air étoit bleue , puifque l'air
inflammable tiré du fer feul n'offre
pas la même couleur. Je m'imaginai
enfin d'eflayer comment bruleroit de
l'air inflammable mêlé avec de l'air fixe
extrait des fubftances calcaires par les
acides, Se je trouvai qu'il préfentoit
toujours une flamme bleue. Je dois
avoir vu ce fait peut-être cent fois ,

pendant une longue fuite d'expériences
que j'avois faites fur le mélange d'air
fixe Se d'air inflammable , dans l'idée
que leur union pourrait faire de l'air
commun. Mais j'étois encore très-neuf
dans ces recherches , Se c'eft faute d'a¬
voir fait attention à la couleur de la
flamme, ce qui n'étoit pas l'objet que
j'avois alors en vue , que je me fais
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trouvé depuis fi. fort embarrafïe. Je fuis
encore hors d'état de donner la raifom
de cet effet.

L'air fixe eft promptement dégagé de
la craie par un acide quel qu'il foit. Ivlais
la chaleur feule ne peut l'en chaffer
qu'en très-petite quantité : cependant,
ayant mêlé de la limaille de fer 8c de la
craie , dans le defïein d'imiter les cir-
confrances de l'expérience de la craie
dans le canon de fufil, j'obtins de l'air
en abondance, Se il étoit exactement de
la même qualité que celui que j'avois
tiré de la craie dans le canon de fufil :

inflammable en très-grande partie,. 8c
préfentant une flamme bleue. J'ai répé¬
té la même expérience , elle m'a donné
le même réfultat.

Aucune des chaux métalliques que
j'ai foumifes à cette expérience ne m'a
donné de l'air inflammable} mais toutes
de l'air fixe , 8c en général, très-abon¬
damment. La rouille de fer donna une

grande quantité d'air , dont les deux
tiers étoient de l'air fixe ; le refte ne fut
point affeétc par l'air nitreux , 8c étein-
gnit une chandelle. En forte que le pro¬
duit entier parut de l'air fixe, contenant
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feulement un peu plus de cette partie
qui n'eft pas mifcible avec l'eau , ou
lailTant un réfidu plus confidérable qu'à
l'ordinaire: cependant, une autre fois ,
la rouille de fer me fournit de l'air fixe
qui étoit très-pur, 8c qui fut prefque
entièrement abforbé par l'eau. Je ne
puis me rappeller les circonftances de
cette expérience } mais il fe peut que
j'eufie employé moins de chaleur dans
le dernier cas que dans le premier.

N. B. La partie de la rouille fur la^
quelle tomba le foyer de la lentille
devint très-noire.

J'ai rapporté dans une des Seétions
précédentes, que la chaux grife de plomb
8c la litharge donnent de l'air fixe , Se
que le minium 8c les autres préparations
de plomb en contiennent aulfiune gran¬
de quantité.

Je mis du cinabre préparé avec l'anti¬
moine , dans le mercure, Se j'en obtins
un peu d'air, par le moyen de la len¬
tille ardente \ mais non pas allez pour
juger de fa qualité. J'en obtins davan¬
tage du vermillon ordinaire ; favoir-,
environ quarante fois fon volume , Se
c'étoit tout de l'air fixe qui fut prompte-
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ment abforbé par l'eau. Cettefubftance,
ainfi que la rouille de fer, devint noire
au foyer de la lentille.

Les fels métalliques, qui m'ont don¬
né de l'air , m'ont donné de l'air fixe ,

& je trouve que la plupart des fubftan-
ces falines contiennent cette efpece
d'air. Je rapporterai quelques expérien¬
ces à ce fujet , fans m'attacher à les
placer avec ordre.

Le blanc de plomb donna de l'air en
abondance par la chafeur de la lentille >

& c'étoit tout de pur air fixe.
Je ne pus obtenir aucune efpece d'air

du fucre de faturne s ni du nitre de plomb.
Le premier fe fondit en une fubftance
liquide ; le fécond perdit fa couleur
blanche 3 devint d'un gris obfcur,& fut
réduit en poudre avec pétillement.

Toutes les efpeces de vitriol me don¬
nèrent de l'air fixe. J'éprouvai premiè¬
rement la couperofe verte ordinaire ^

dans le mercure. Elle fut réfoute en une

grande quantité d'eau ; mais l'air pro¬
duit ne faifoit pas la vingtième partie
de fon volume. La moitié de cet air fur
promptement abforbée par l'eau, & ce
qui refta étoit en trop petite quantité
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pour être fournis à l'examen. Je répétai
cette expérience fur la même couperofe
calcinée, en me fervant Se du canon de
fufil & d'un grand vaiiTeau de verre
rempli de fable ; mais dans les deux cas,
le produit fut de l'air fixe. Une demi-once
de couperofe calcinée donna près d'une
chopine d'air.

Lorfque j'eus extrait l'air de la coupe¬
rofe verte calcinée , renfermée dans un
vaiffeau de verre, je mis les mêmes
matériaux dans un canon de fufil ; mais
je n'en tirai rien de plus que de l'air
fixe mêlé avec de l'air acide, ainfi
qu'on pouvoir s'en appercevoir paE
la réduction prompte qu'éprouvoient
les bulles d'air , en gaffant à travers
l'eau.

Ayant fournis à l'expérience dans
le mercure le vitriol bleu, qui eft corn-
pofé d'acide vitriolique &c de cuivre >

j'eus le même réfultat qu'avec la coupe¬
rofe verte ; l'eau, fut produite feulement
en moindre quantité.

Le vitriol blanc, qui eft compofé d'a¬
cide vitriolique Se de zinc , donna dix
fois autant d'air que les autres efpeces
de vitriol. La moitié de cet air fut ab-
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forbée par l'eau, & ce qui refta entre¬
tint la flamme d'une chandelle. Ayant
mis dans un vaifleau de verre une

quantité de vitriol blanc calciné , j'en
tirai , outre l'air fixe, de l'air qui di-
minuoit un peu l'air commun } mais je
conjecture que cette propriété nitreufe
provenoit de quelque autre fubftance
accidentellement mêlée avec le vitriol.

Le nitre mercuriel donna une grande
quantité d'air dans le mercure, & c'é-
toit de pur air nitreux. Mais peut-être
l'acide nitreux s'étant dégagé de cette
fubftance, avoit-il produit l'air nitreux
en diflolvant le mercure.

Un mélange de vitriol Romain & de
farine calcine, que j'avois pris chez le
Docteur Higgins, me fournit de l'air,
dont la moitié étoit de l'air fixe , 8c
dont l.e reftant ne fut point diminué par
l'air nitreux.

Je n'ai jamais pu tirer des fubfiances
falines quelqu'autre efpece d'air que
l'air fixe. Je commençai par Yalun 3

8c pour la première expérience que je
fis fur cette fubftance , je me fervis des
rayons du foleil dans le mercure \ j'en
pblins un peu d'air , qui parut être de
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l'air fixe, parce qu'il éteignit une chan¬
delle , & Fut promptement abforbé par
l'eau. Je répétai cette expérience , 8c
j'eus le même réfultat. La quantité d'air
que je tirai d'un morceau d'alun fut
d'environ un tiers de fon volume ; mais
je penfe qu'en continuant plus long-
rems l'opération , j'en aurois extrait un

peu, mais non pas beaucoup, davantage.
J'obfervai, à cette occafion, que je

ne pouvois calciner qu'une quantité dé¬
terminée d'alun dans une quantité don¬
née d'air, 8c que lorfque l'air étoit fa-
turé , le feul effet de la chaleur étoit de
tenir l'alun dans un état de fluidité.5
mais il fe calcinoit facilement dans le
vuide , 8c comme les récipiens dans lef-
quels je fis cette calcination devinrent
très-humides, il eft affez évident que
cette opération ne confifte qu'en la Am¬
ple expulfion de Peau qui entre dans
la cryftallifation de ce fel : enforte que
lorfque l'air ambiant ne peut plus rece¬
voir d'eau, cette calcination 11e peut
aller plus avant. J'obfervai aufli dans
la même occafion , que lorfque je calci-
nois une quantité d'alun dans une quan¬
tité donnée d'air commun, cejui-ci n.'é-
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toit ni diminué ni dépravé le moins du
monde par cette opération.

Je tâchai enfui te , avec la lentille,
de tirer de l'air de Yalun calciné ; j'en
obtins un peu, & je ne fis pas d'autre
obfervation fur cet air, finon qu'il ne
fut pas diminué par l'air nitreux \ mais
ayant mis dans un canon de fufil une
quantité d'alun calciné , j'en obtins une
quantité confidérable d'air, dont une
partie étoit de l'air fixe qui précipitoit
la chaux de l'eau de chaux, & le reftant
ne différoit point du réfidu de l'air fixe j
car il éteignoit une chandelle , n'affec-
toit pas l'air commun , & n'étoit point
affeété par l'air nitreux.

D'une demi-once de tartre vitriolé
que je mis dans un canon de fufil, j'ob¬
tins environ une mefure & demie d'air
qui étoit principalement de l'air fixe.
Le dernier produit diminuoit un peu
Fair commun. Mais j'attribue cet effet
à quelques reftes des matériaux qui
avoient fervi dans une expérience pré¬
cédente , & dont le canon n'avoir pas
été parfaitement dépouillé,

Le borax ne fit que fe fondre au
foyer de la lentille. Mais le boraz calci-
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né donna à peu-près fon volume d'air
qui éteignit une chandelle, ôc ne fut pas
diminué par l'air nitreux : enforte qu'il
étoit en apparence la même chofe que
le rélidu de Pair fixe j Se ce réfidu eft à
peu-près, finon tout-à-fait, la même
chofe que l'air commun phlogiftiqué.
Ce qui m'engagea à faire cette expé¬
rience , ce fut celle que j'avois faite fur
le fel fédatif qui eft tiré du borax, Se
dont, ainfi que je l'ai obfervé plus haut,
j'avois tiré de l'air à peu-près auflibon
que l'air commun. J'efpérois que cette
nouvelle expérience jetteroit quelque
lumière fur l'autre j mais mon efpérance
fut trompée.

Ayant fait tomber le foyer de la len-
xille dans le mercure fur un morceau

de fel ammoniac volatil , j'en chafiai
dans l'inftant une grande quantité d'air j
mais dès que j'eus retiré la cha¬
leur, une grande partie de cet air dif-
parut bientôt, laifiant les parois du
vailfeau couverts de cryfiaux déliés,
exactement femblables à ceux qui font
produits par un mélange d'air fixe Se
d'air alkalin. L'eau abforba le reftant

qui finis doute étoit de Pair fixe.
Entr autres
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Entr'autres fubflances que j'expofai

su foyer de la lentille dans le mercure,
j'y mis un morceau de beau fucre blanc\
il fut promptement fondu Se changé en
une fubflance brune, Se donna environ
deux tiers de fon volume d'air , dont
un tiers fut promptement abforbé par
l'eau, Se le reliant éteignit une chan¬
delle. Je répétai cette expérience avec de
la calïonade brune, Se j'eus le même ré-
fuitat, avec cette différence, qu'elle
produifk plus d'air , à proportion de
fon volume , que le fucre blanc.

Je n'obtins point d'air du tout du fel
commun renfermé dans le mercure.

Il y a eu, parmi les Phyliciens , beau¬
coup d'opinions différentes touchant la
qualité de l'air qui efb réellement con¬
tenu dans la craie. L'opinion du Doc¬
teur Black eft que c'efl proprement de
l'air fixe. D'autres ont penfé que l'acide
dont on fe fert pour déloger l'air de la
craie entre réellement dans la compo-
fition de cet air, Se conféquemment,
que l'air fixe qu'on obtient par le moyen
de différens acides a des propriétés dif-
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m'a informé qu'il a découvert, que l'air
ohaffe de la craie par la chaleur ef:
d'une autre nature que celui qu'on en
retire par le moyen des acides j & il dit
fur-tout que le premier ne rend pas
l'eau acidulé. Quant à moi , je dois
convenir que je n'ai pas examiné à fond
cette matière, de j 'ai penché tantôt pour
une opinion, tantôt pour une autre.
Quelquefois j'ai penfé que l'air fixe eft
un acide primitif, 8c conféquemment
un être uniforme , invariable , de quel¬
que fubftaiice, 8c par quelque procédé
qu'on l'obtienne. D'autres fois, par
des raifons que je rapporterai dans une
des Seétions fuivantes, j'ai été porté a
croire que fon acidité dérive de quel-
qu'autre acide, 8c fur-tout de l'acide
nitreux.

Maintenant, je ne puis dire que je
fois tout-à-fait décidé fur cette quef-
tionj mais j'avoue que j'ai beaucoup de
penchant pour l'opinion du Doéteur
Black , 8c que toutes mes expériences
fur la craie font en fa faveur : car
bien que je n'aie pu obtenir que très-
peu d'air de la craie pure , foit dans
te mercure , foit dans le vuide, ç'étoit
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toujours de l'air fixe ; quoique le réfidu
fur quelquefois plus confidérable que je
ne l'ai trouvé lorfque l'air eft produit
par la diflbîution de la craie dans un
acide. Une fois cependant , je tirai parla chaleur, dans le mercure , une petite
quantité d'air fixe très-pur , de la craie ,
& il y en eut prefqu'autant d'abforbé
par l'eau que lorfqu'on l'a retiré par le
moyen d'un acide.

II faut cependant remarquer que lachaleur ne peut faire fortir que très-
peu d'air de la craie. Le foleil étant
prefque à la plus grande hauteur, le 28
Juillet, j'ai tenu pendant plus de demi-heure une très-petite quantité de craie
au foyer de ma lentille, qui , ainfi que
je l'ai déjà dit , eft de douze pouces dediamètre, ôc de vingt pouces de diftan-
ce focale; mais malgré cette longue expo-,fition à un dégré de chaleur fi in tenfe,il parut donner autant d'air fixe lorfqueje le ;ettai dans"un vaiiTeau d'eau aci¬
dulée avec de l'huile de vitriol, qu'uneégale quantité de craie qui n'avoit pointéprouvé de chaleur. Je. n'en jugeai ce¬pendant que par l'effervefcence vifible,
Se je ne cherchai
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duit d?air , pour déterminer avec exacti¬
tude l'effet de ces différentes circon-
ffances. J'ai tenu auffi de la craie dans
un çreufet à la plus forte chaleur d'une
forge, pendant plus d'un quart-d'heure,
fans qu'elle ait fouffert la moindre al¬
tération ; mais je crois qu'il peut y avoir
,de grandes différences à cet égard, dans
la conftitution de différens échantillons
de craie.

Je mis une quantité de craie dans
un grand vaiffeau de verre , fîg. d, _> que
je tms dans un feu de fable auffi ardent
qu'il pouvoit l'être fans fondre le ver¬
re. Cette craie produiiit environ fon
volume d'air. Je l'examinai à des in¬
tervalles très-courts , & je trouvai tou¬
jours qu'il précipitoit la chaux de l'eau
de chaux, & que le réfidu que l'eau
n'abforboit point, éteignoit une chan¬
delle. Ce font là, à ce qu'il paroît, les
épreuves les plus fûtes pour reconnoître

véritable air fixe.
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De l'air produit par la dijjoluiion des
fubjlances végétales dans l'efprit de
nizre.

XjES expériences dont je rendrai comp¬
te dans cette Seétion, ont été occafîon-
nées en partie , par une appercue de
M. Bewley , qu'on peut voir dans fa
lettre imprimée a la fin de mon pre¬
mier volume -, mais plus immédiate¬
ment par une expérience que j'eus le
plaiflr de voir à Paris, dans le labora¬
toire de M. Lavoifier, mon excellent
compagnon de travail dans ces recher¬
ches j 8c a qui le monde favant a de
très-grandes obligations.

M. Bewley dit, qu'il avoit toujours
regardé comme accordé, que le fluide
élaftique qui fe dégage dans la prépa¬
ration de Pécher nitreux fans diftilla-
îion étoit de Pair fixe } mais qu'aprèsavoir lu mes premiers ouvrages relatifs
a 1 air , il avoit trouvé par l'examen *

G 5
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350 Troisième Partie,
que ce fluide élaftique avoir les proprié¬
tés générales de Pair nitreux.

Chez M. Lavoifier, je vis avec gran¬
de furprife, la produéHon rapide, de
près deux gallons (*) d'air par un mé¬
lange d'efprit de nitre 8c d'efprit de
vin échauffé avec un réchaut de char¬
bon. Ce Phyficien ingénieux tira cet
air du récipient avec une pompe , 8c
appliqua une chandelle allumée à l'orifi¬
ce du tube par lequel il le faifoit fortir j
cet air prit feu, 8c préfenta une flam¬
me bleue j faifant jouer alors la pom¬
pe avec vigueur, il fit étendre le jet de
flamme bleue a une diflance confidéra-

Je fus très-frappé de cette expérien-
, 8c je me promis d'y faire une atten¬

tion particulière, 8c de la fuivre lorfque
je ferois de retour en Angleterre,.

première idée fut que cet air étoit
même chofe que l'air nitreux phlog fl¬

aque, que j'avois obtenu en expofant des
de fer, ou du foie de foufre ,

à l'air nitreux. Je fluppofois que le phlo-
giftique de l'efprit de vin fe dégageoit
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-dans ce procédé, & s'incorporoin avec
l'acide nitreux de la même maniéré que
le phlogiftique qui fe dégage des autres
fubftances. Ces efpeces d'airs différoierît
cependant en ce point, que dans l'ex¬
périence de M. Lavoilier la flamme
étoit bleue , tandis que dans les miennes
elle n'avoit pas cette couleur. Mais
cette circonftance fembloit n'être pas de
grande importance , &c dans le fait, je
ne puis dire que j'aie maintenant fur-
cet objet une idée eflentieliement diffé¬
rente de celle que j'avois alors. Mais
depuis , en fuivan t cette expérience ,

j'ai eu occaflon d'obferver dans la pro-
duétion de l'air, par le moyen de i'efprit
de nitre, des différences beaucoup plus
grandes que je ne m'y attendois aupara¬
vant.

Il faut convenir que l'acide nitreux
eft d'uné nature très-merveilleufe. Plus
je le confédéré , plus il excite mon ad¬
miration , Se plus le fujetme paroi t iné-
puifable. Je puis me flatter d'avoir fait
d'affez
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peu d'efpoir de le voir entièrement ex¬
pliqué.

On verra en général dans la fuite de
ces expériences 3 que li la fubftance fo-
lide ou fluide avec laquelle on chauffe
l'efprit de nitre , contient beaucoup de
phlogiftique , l'air qu'on en retirera fera
de l'air nitreux , ou aura, la propriété de
diminuer l'air commun à un degré con-

, & dans prefque tous les cas
y aura un mélange d'air fixe. Si la fub-

ftance eft inflammable , l'air fera conir-
tel que je l'ai vu chez M.

Lavoifier, inflammable, &: préfentant
une flamme bleue. Mais cette inflamma-

efl; d'une efpece très-délicate ;JL
à celle de l'air nitreux phlo-

car 011 en. prive facilement cet
lavant dans l'eau.

Je prévois que le détail particulier de-
ces expériences , quoique très-remar¬
quables par elles-mêmes , paroitra en¬
nuyeux à quelques perfonnes- y mais il
fera très-utile à ceux qui voudront fui-
vre ces expériences, fur-tout à caufe des.
avis que je donnerai dans l'occafion..»,

les accidens déiagréables,
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<5111 peuvent en arriver. Tous les Chy-
fniftes favent combien il eft dangereux
de mêler l'efprit de nitre avec des ma¬
tières inflammables : j'en connoifïois les
effets pour les avoir vus dans un cours
de Chymie il y ajplufieurs années jamais
étant oblige de faire ces mélanges d'une
maniéré très-différente , je ne pouvois
en prévenir les dangers , fans diverfes
précautions qtie l'expérience feule a pu
m'apprendre.

A l'imitation de l'expérience quej'T
vois vue chez M. Lavoifier, je com¬
mençai par Ycfpr'u de vin , que je mêlai
avec l'efprit denitre de la maniéré pref-
crite en Chymie dans le procédé pour
faire l'éther nitreux. Je mis environ un

fiers d'efprit de nitre pour deux tiers-
d'efprit de vin dans des phioles com¬
me e, vol. I. pl.- 1. je les mêlai peu à
peu, 6c ayant chauffé ce mélange avec
la flamme dame chandelle , je reçus l'air
dans l'eau. Lorfque j'en eus obtenu une
quantité confidérable , je l'examinai &
je trouvai qu'il s'enflammoit 6c préfen-
toit une jolie flamme bleue ou verdâ-
fre , à peu-près la même, autant que je
pouvois m'en fouvenir, que celle que
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j'avois vue chez M.. Lavoifîer ; enforre
que je ne doutai nullement que mon
procédé, quoique différent du lien en
quelque chofe , n'eut répondu parfai-
ment à mes vues.

En conftdérant cette flamme avec at¬

tention , je jugeai qu'elle reflembloit
beaucoup à celle que préfente un mé¬
lange d'environ un tiers d'air inflam¬
mable , Se deux tiers d'air nitreuxq Se
je conclus que mon air éroit probable¬
ment compofé de ces deux-là , Se que:
l'acide nitreux formoit de l'air nitreux
en fe faififlànt du phlogiftique de l'ef-
prit de vin , tandis qu'il reftoit affez de
phlogiftique furabondant pour rendre
î'air en partie inflammable.

Dans le procédé de l'éther nitreux*, on
recommande de verfer l'efprit de nitre
fur l'efprit de vin, Se nullement l'ef¬
prit de vin fur l'efprit de nitre °r mais
quoique cette dermere méthode puifle
ne pas être avantageufe pour faire l'é¬
ther nitreux, elle me réuflit très-bien
pour la production de l'air, & ce fut un
changement très-utile dans ce procédé.
Il eft cependant néceflaire , que les per¬
mîmes qui ne font pas très-verfées dans
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ces forces d'opérations fe tiennent fur
leurs gardes, lorfqu'elles voudront faire
ces expériences.

Il faut que l'efprit de nitre foi-t très-
affoibli, &la quantité de la matière in¬
flammable en liqueur li petite, qu'elle
fuffife précifément à en couvrir la fur-
face } autrement le mélange , qui 11e pré¬
fente d'abord aucun phénomène allar-
mant, deviendra en peu de tems très-
noir en commençant par fa furface.
La phiole fe remplira en-fuite de va¬
peurs rouges , l'air fera produit en un
torrent prodigieux, & à moins que le
tube qui le tranfmet ne foitde grandeur
fuffifante , & que le vailfeau dans lequel
on a fait le mélange ne foit très-fort, tout
fautera avec violence. Je n'en ai vu que
trop d'exemples , & quelquefois mê¬
me lorfque je me croyois allez expéri¬
menté pour avoir pris toutes les précau¬
tions néceflaires. D'ailleurs , toutes les
matières huileufes deviennent extrême¬
ment vifqueufes lorfqu'011 les mêle avec
l'efprit de nitre, & cette matière vif-
queufe entrant dans le tube le bouche 5

Se- devient- une nouvelle caufe d'ex-
G £
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plofion. Mais pour revenir aux expé¬
riences :

Ayant verfé dans une phiole de verre -
à bouchon de cryfial tubulé très-peu
d'efprit de vin fur une quantité d'efprit
de nitre afloiblij'obtins fur le champ
une grande quantité d'air. Une chandelle
que j'y plongeai s'éteignit j. mais en s'é-
teignant, fa flamme parut entourée d'une
légère flamme.bleue ou verte, à peu-près
comme dans l'air nitreux. Prefque. la.
moitié de ce produit d'air fut prompte-
ment abforbé par l'eau j Se précipita la
chaux de l'eau de chaux j ôc je ne doute
pas que dans les expériences fubféquen-
tes, aufli-bien que dans celle - ci , une
grande portion de l'air produit de cette
maniera ne fut de l'air fixe. Le reliant
étoit de l'air nitreux. prefqu'aufli, fort
qu'il puifle l'être.

. Il m'arriva de faire quelques expé¬
riences de plus fur l'air que produit de
cette maniéré Yhuile de térébenthine , ôc
parmi ces expériences il y en a d'aflez
remarquables. Lorfque j'empJoyois dans ,

ce procédé l'efprit de nitre le plus fortj,
il étoit très ~ difficile. d'obtenir beau—

/
. " * '
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coup d'air , parce que l'effervefcenoe
étoit trop fubite. Mais j'en ai recueilli
facilement une grande quantité, en me
fervant d'efprit de nitre étendu dans
une égale quantité d'eau. Une fois ce¬
pendant , après que j'eus chauffé le
mélange.affez fortement,, j'eus beau re¬
tirer la chandelle , l'air continua d'être
produit avec une rapidité qui s'accrut
toujours pendant environ une minute;
il vint après cela tout-à-fait comme un
torrent ; toute l'huile de. térébenthine
fut rej.ettée de la phiole , & il n'y refta-
que l'efprit de nitre. La même chofe
arriva dans les autres mélangés analo¬
gues à celui-là. Ainfi donc, dorfqu'il eft
néceffaire d'appliquer la chaleur, il faut
le faire peu-à-peu &: avec précaution.5
& éviter que. l'air, ne foit jamais pro¬
duit très-rapidement, à.moins que l'ob¬
jet qu'on fe prcpofe dans l'expérience
ne le requiere , & qu'en conféquence
la perfonne qui opere ne fe tienne fur
fes gardes.

Lorfque je recevois cet air dans l'eau,
il éteignoit une chandelle, & ne.dimi-
nuoit pas l'air commun. Lorfqu'il étoit
reçu dans le. mercure., il éteignoit auÛL
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line chandelle j mais à mefiure qu'elle
s'éteignoit dans cet air pour la troifieme
ou quatrième fois , elle étoit entourée
d'une flamme bleuâtre aufli grande que
celle de là chandelle j 8c une fois pen¬
dant que je recevois l'air dans l'eau 5

ayant appliqué par hazard plus de cha¬
leur que je ne voulois il y eut une
production d'air très-fubite y 8c une
chandelle bruia avec une flamme agran¬
die , quoique non pas très - confidé-
rablement, dans cet air que j'examinai
fur le champ. Cela prouve néanmoins
que dans ce procédé, aufli-bien que dans
celui par lequel on fait l'air nitreux
phlogiftiqué, la propriété d'entretenir
agrandie la flamme d'une chandelle,
dépend en grande partie du tents auquel
on en fait l'épreuve après que l'air eft
produit, 8c de quelques autres circon-
Itances délicates.

Une quantité de cet air que je récits
dans l'eau fut environ à moitié ahforbée
dans l'efpace d'une nuit. Agité dans
l'eau , cet air ne fut abiorbé ni aufli-
promptement que l'air fixe, ni avec au¬
tant de difficulté que l'air nitreux y mais
comme un médium entre les deux. Lorf-
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que cet air fut réduit à un huitième de:
fon volume primitif, il fut diminué par
l'air nitreux. Mais cela arrive à toutes

les efpeces d'air qu'on peut foumettre
à cette expérience & à l'air nitreux
lui-même, comme je l'ai obfervé dans
mon premier volume.

Lorfque je fis les expériences dont je
viens de parler , avec l'huile de téré¬
benthine , je n'avois point d'eau de
chaux fous ma main j & par conféquent
jte ne jugeai qu'une partie du produit
étoit de l'air fixe que par la maniéré
dont l'eau l'abforboit. Mais quelque
peu fûre que foit cette épreuve , une
perlonne très - exercée dans les expé¬
riences de ce genre fera en état de
l'appliquer avec une certitude iuffifan-
te dans la plupart des cas. Cependant
ayant répété cette expérience lorfque je
me fus procuré les phioles de verre à
bouchon de cryftal tubulé, je trouvai
que la plus grande partie de cet air
étoit fans contredit de l'air fixe qui pré-
cipitoit la chaux de l'eau de chaux , aufi-
fi-bien que tout autre air fixe ; &c que le
reliant étoit fortement nitreux, J'eflayai
aufil dans le même-tems de recevoir
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l'air dans le mercure. Il s'éleva beau-*'
coup de vapeurs'de l'efprit de ni rte, qui,.
diflolvanr le mercure, rendirent le pro¬
duit d'air prefque entièrement nitreux.

Une fois-, m étant fervi d'une phiole
à bouchon de cryftal pour la production
de cet air, j'obfervai qu'après la pre-
miere période du procédé , pendant la¬
quelle je n'avois point appliqué de cha¬
leur, 8c j'avois obtenu un produit d'air,
l'eau reflua dans la phiole. D'après ce--
là , j'appliquai la flamme d'une chandel¬
le au mélange ainfl étendu d'eau y 8c
ayant obtenu un fécond- produit d'air ,

je les examinai féparément. Tou& deux
contenoient une grande portion d'air
fixe qui précipitoit très-bien la chaux'
de l'eau de chaux \ 8c lorfque j'en eus
féparé l'air fixe par le lavage , ils dimi¬
nuèrent Fuii 8c l'autre l'air commun •

mais le premier ne le diminua pas au--
tant que le dernier : deux parties d'air
commun 8c une de ce dernier, occupè¬
rent l'elpace d'un peu plus de deux par¬
ties.

Pour juger de la quantité d'acide que
pouvoit contenir cet air tiré de l'efprit
de nitre & de l'huile de térébenthine,.>
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j'y introduits de l'air alkalin j il fe
forma à Tintant un- nuage blanc qui sc-
leva au fommet du vaifleau j mais il
n'étoit pas à beaucoup près aufli denfe.
que celui qu'on produit en mêlant de
l'air alkalin avec quelqu'un des airs
acides. Et bien loin que la quantité des
deux airs difparut, il en refta jufqu'à la
moitié. Cependant tout l'intérieur du
tube fut couvert d'une fubftance faline
que je n'examinai point \ mais je fup-
pofai que c'étoit du nitre ammoniacal.-
Ayant eu la cnriofité de plonger dans
l'air reftant de ce mélange une chan¬
delle allumée qui fe trouvoit fous ma
main * je trouvai qu'il étoit inflamma¬
ble , même jufqu'à faire une exploflon
confldérable, mais non pas tout-a-fait
auflî forte que celle qu'avoit faite une
quantité d'air nitreux phlogiftiqué
dont j'ai fait mention dans mon pre¬
mier vol. p. 28 3 .

Quelque tems après je répétai cette,
expérience : environ un quart du mé¬
lange de l'air dont il s'agit avec l'air al¬
kalin difparut à mefure qu'ils fe mê¬
lèrent. La moitié "dû reftant fut abfc-r-
bée par l'eauy & une chandelle brûla.
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avec une belle flamme agrandie dans
ce fécond réfidu qui , par fa rougeur,
lorfqu'il fut expoié à l'air libre , parutêtre confidérablement nitreux.

Dans ces deux cas, l'air alkalin doit
avoir fourni à l'air nitreux le phlogifti-
que, comme le fer & le foie 2e foufre
le lui avoient fourni dans les autres

occaflons, & par ce moyen l'avoir mis
en état de faire brûler une chandelle de
la même maniéré. Car les deux airs
qui compofoient celui dont il s'agit& qui étoient l'air fixe &: l'air nitreux
ne font inflammables ni féparément ni
enfemble. Ce qu'il y a cependant à re¬
marquer , c'eft que fi je mêlois d'égales
quantités d'air nitreux & d'air alkalin ,

& fi j'examinois tout de fuite le mé¬
lange , l'air nitreux paroifioit n'avoir
pas été du tout affeété par l'air alkalin y
il n'étoit pas inflammable au moindre
dégré. Je m'étois imaginé que de cette
maniéré aulli l'air alkalin auroit pu
phlogiftiquer l'air nitreux j mais il pa-
roît qu'il n'en eft rien.

L'air que donnent toutes les huiles
ejfentielles par le moyen de l'efprit denitre a , je-crois > les mêmes propriétés
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que celui qu'on obtient avec l'huile de
térébenthine. J'en éprouvai une autre
(j'ai oublié quelle c'étoit) dans une
phiole à bouchon de cryfial 3 & l'air
qui en provint précipita la chaux de
l'eau de chaux , éteignit une chandelle ,
êc diminua un peu l'air commun.

L'éthery tant vitriolique que nitreux.*
chauffé dans l'efprit de nitre , donne
la même efpece d'air que les huiles ef-
fentiellês ou que l'efprit de vin : fa-
voir, en partie de l'air fixe, 8c en partie
de l'air nitreux phlogiftiqué 3 êc il faut
ufer des mêmes précautions en condui-
fant cette expérience 3 car les phénomè¬
nes qui l'accompagnent ne cèdent point
en violence à ceux que j'ai décrits au
commencement de cette feéfion : c'efl
pourquoi je fuis d'avis d'employer une
très-petite quantité d'éther , 8c de la
verfer fur l'efprit de nitre.

Cependant la première fois que je
fis cette expérience , j'imitai le procédé
qu'on fuit pour faire l'éther nitreux. Je
verfai l'efprit de nitre fur l'éther vitrio¬
lique , comme j'avois fait aufii dans les
commenceraens avec l'efprit de vin 3 8c
fiai fruit chauffer le mélange , je reçus'
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l'air qu'il donna en abondance , dans le
mercure. Cec air ne fit point de nuage
quand j'y mêlai de l'air alkalin y il brû¬
la exactement comme la vapeur de l'é—
ther même. Mais la force de 1 ebullition
ayant fait pafîe-r dans le mercure une

partie du mélange, l'air qui avoit été
produit fut rapidement abforbé.

Ayant des raifons fuffifantes pour dé-
fapprouver ce procédé * j'eus recours à
l'autre , & je trouvai que fi je verfois
peu d'étber fur de l'efprit de nitre très-
affoibli , l'expérience étoit beaucoup'
plus maniable, de l'air étoit produit en
quantité fuffifante. L'eau abforboit
promptement cet air. J'y mis de l'air
alkalin : un nuage très-léger s'éleva au
fommet du vaiffeau \ mais cela n'occa-
fionna point de diminution fenfible
dans la quantité d'air. Une chandelle
plongée dans cet air s'y éteignit plu-fieurs fois ; mais toujours avec une belle
flamme bleue , beaucoup plus grande
que fa flamme naturelle. Vers la fin de
l'expérience , l'air dans l'intérieur du
vaiffeau devint rouge, ligne certain qu'il
étoit confidérablement nitreux. En répé¬
tant toute cette expérience lorfque je nie
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fus procuré les phioles à bouclions de cry-
ftal-tubulés , je m'aflfurai de la maniéré
la plus fatisfaifante qu'une partie de ce
produit d'air étoit de l'air fixe : car il
précipitoit la chaux de l'eau de chaux j
8c que le r.eftant étoit de l'air nitreux
prefqu'aulli fort qu'il puiffe être , à en
juger par fa propriété de diminuer l'air
commun.

La même expérience réuflît avec IV-
ther nitreux, de même à tous égards
qu'avec l'éther vitriolique. J'en fis l'é¬
preuve parce qu'on auroit pu s'attendre
qu'il y auroit quelque différence dans le
réfultat, attendu que l'éther nitreux eft
un produit de ce même efprit de nitre
avec lequel je le mêlpis dans ce pro-

/ } /
ceoe.

L'efprit de nitre chauffé avec Yhuile
d'olives donne la même efpece d'air
qu'avec les huiles effentielles , &c. mais
le procédé eft exceflivement embarraf-
fant à caufe de la ténacité de l'huile , 8c
ii n'eft pas beaucoup plus maniable lors¬
qu'on ne met que très-peu d'huile fur
une grande quantité d'efprit de nitre
affpibli. L'air que j'obtins de cette
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niere précipita la chaux de l'eau de
chaux.

Ce fut avec grande difficulté que
j'obtins une très-petite quantité ■ d'air
de l'efprit de nitre & du fuif, dans une
phiole à bouchon de cryftal, parce que
l'eau fe précipitoit dans la phiole après
chaque jet d'air. Cet air précipitoit la
-chaux de l'eau de chaux.

Le réfultat de cette expérience fut le
même avec la cire qu'avec le fuif. Ayant
mis un petit morceau de cire fur une
quantité d'efprit de nitre affiez fort, j'ob¬
tins de l'air qui troubla l'eau de chaux ;
mais je n'en eus pas affiez pour déter¬
miner fes autres' propriétés. Ce procédé
fut auffi difficile que le précédent,à caufe
de l'irruption de l'eau dans la phiole
après chaque jet d'air.

J'eus la curioffié d'elïàyer fi par le
même procédé quelques-unes des gom¬
mes , &c. me fourniraient de l'air j & je
trouvai que le réfultat principal fut le
même que celui des expériences pré¬
cédentes.

La gomme arabique fe dilTout aifément
■dans l'acide nitreux 5 & à mefure que
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la dilïolution fe fait, il en fort une

grande quantité d'air, 8c l'expérience
eft très-agréable à la vue ; mais lorfque
l'acide eft près d'être faturé , il devient
yifqueux , 8c le vaiftèau fe remplit d'é¬
cume. Partie du produit étoit de l'air
fixe qui précipitoit la chaux de l'eau de
chaux, 8c qui étoit promptement ab-
lorbé par l'eau : le reliant étoit de l'air
nitreux prefque aufli fort qu'il puifte

etre.

Le réfultat fut le même avec la gom¬
me copale, à cela près que cette fub-
ftance ne s'enfonçoit pas dans l'efprit
de nitre, comme avoir fait la gomme
arabique.

Le camphre avec l'efprit de nitre af¬
faibli donna de l'air nitreux très-fort ;
Mais il exigea pour cet effet un dégré
de chaleur confidérable. Une alfez grande
portion du.camphre qui s'étoit liquéfiée,
8c qui nâgeoit à la furface de l'efprit
de nitre , monta par le tube , 8c reprit
fa forme naturelle dans l'eau. Je n'exa¬
minai pas fi quelque partie du produit
étoit de l'air fixe.

h3ambre traité avec l'efprit de nitre
171e donna de l'air qui précipita la chaux

SCD LYON 1



tu 8 Troisième Parti!.'
de l'eau de chaux. Mais il écoit en trop
petite quantité pour que je pu fie le fou-
mettre à d'autres épreuves. Dans la
fuite, j'en obtins une plus grande quan¬
tité d'un plus grand nombre de petits
morceaux d'ambre , que je chauffai avec
de l'efprit de nitre foible , dans une
phiole à bouchon de cryltal. Environ un
tiers de ce produit étoit de l'air fixe qui
précipitoit la chaux de l'eau de chaux ,
Se qui étoit prompte ment abforbé par
l'eau. Une chandelle brûla avec une
flamme agrandie Se verdâtre dans le
réfidu qui diminua aufii l'air commun ,
de maniéré que deux parties d'air com¬
mun Se une de celui dont je parle occu¬
pèrent l'efpace de deux Se un quart.

N. B. Dans cette expérience , la plu¬
part des morceaux d'ambre devinrent
entièrement noirs, tandis que les autres
conferverent leur couleur naturelle.

Dans le cours de ces expériences, un
morceau de cire à cacheter tomba dans
la phiole, & j obfervai qu'il en fortit de
l'air très-abondamment. Sur cela, je
mis un morceau de cire à cacheter dans
la phiole avec de l'efprit de nitre , Se je
teçus l'air à différentes reprifes. Celui
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ïjui vint le premier étoit nitreux au
plus haut dégré. Mais ayant appliqué
une plus grande chaleur, j'occahonnai
une produétion copieufe d'une efpeced'air très-trouble, qui cependant devint
tranfparent tout de fuite, Se qui af¬fréta à peine l'air commun. Il fut en-

fuite aidez promptement abforbé parl'eau ; Se quoiqu'il eut éteint d'abord une
chandelle , dès qu'il eut été lavé dans
l'eau, une chandelle brûla dans cet air
avec une flamme bleue. A la vérité lorf-
que la chandelle s'y étoit éteinte, la
flamme avoit pris cette couleur. On
verra que la même expérience eft ana¬
logue pour fa marche, avec celles quej'ai faites fur d'autres fubjlances folides
contenant du phlogiftique, Se que jevais rapporter ici , quoique plusieursd'entr'elles euflent été faites avant celle
dont je viens de parler.

Ayant trouvé que le charbon fe dif-
folvoit dans l'huile de vitriol, Se don-
noit par ce moyen un air acide vi-
•triolique, j'eus la curioflté d'eflàyerde le difloudre dans l'efprit de nitre,Se de voir quel feroit l'effet de cette
tentative. J'étois peu avancé pour lorsTome II. H
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dans les expériences dont je viens de
rendre compte fur les fubftances liui-
leufes & gommeufes, Se je ne favois à
quel réfultat je devois m'attendre. Je
commençai par recevoir le produit dans
le mercure , comme j'avois reçu celui
de l'acide vitriolique. Mais tout ce qui
s'éleva de cette maniéré ne fut que la
vapeur acide nitreu-fe, qui fe failiifant du
mercure produifit de l'air nitreux.

Après cela, je reçus le produit dans
l'eau , Se je trouvai que c'étoit de véri¬
table air nitreux prefqu'auffi fort qu'on
puilfe le tirer des métaux. Je fus fort
ïurpris de ce réfultat dans ce tems-là ,
parce que je m'étois imaginé qu'on ne
pouvoir obtenir l'air nitreux que par la
diffolution des métaux dans l'efprit de
nitre ; je confidérai cette propriété
comme un trait de reffemblance de plus
entre les métaux & le charbon, outre
ceux que j'avois remarqués auparavant ;
on peut en voir le détail dans un
mémoire , qui a déjà paru dans les
TranfaéHons Philofophiques de la So-,
ciété Royale de Londres, & que j'ai
inféré à la fin de ce volume. Mais d'a¬
bord après cette expérience , je tirai
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de l'air nitreux également fort, de plu—
fieurs autres fubftances dures , telles
que le bots fec de différente efpece , &c.
mais dans ces procédés , le dégré de
chaleur qu'on applique, &: d'autres cir-
conftances font varier exceflivement la
qualité de l'air. Ce lujet mérite d'être
approfondi. Pour y contribuer, je vais
rapporter les principaux faits de ce
genre qui fe font offerts à mon obfer-
vation.

Ayant verfé fur du charbon en pou¬
dre environ un quart de mefure d'ef-
prit de nitre fumant , mêlé avec une

égalé quantité d'eau , Se y ayant ap¬
pliqué la flamme d'une chandelle , je
recueillis une grande jarre pleine d'air,
faifant en tout vingt-huit mefures. Lorf-
qu'environ la moitié de cette quantité
d'air eut été produite, il fut impoflible
d'appliquer plus de chaleur fans que
l'efprit de nitre montât dans la jarre.
Lorfque toute la liqueur, qui avoit pris
une couleur noire foncée , fut montée ,

l'application d'une forte chaleur pro-duiflt le dernier quart de la quantité
d'air. L'air de ce produit entier que je
ne reçus pas en différentes portions »

Ha
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étoit fortement nitreux , car deux par¬
ties d'air commun & une de celui dont
je parle n'occupèrent que l'efpace de
deux parties.

Ce fut en voyant cet air produit dans
des circonftances différentes : favoir,
avant qu'aucune portion d'acide ne
montât, & après qu'il en fut monté ,
que je reconnus l'importance de pren¬
dre l'air à différentes fois , fuivant le
changement des circonftances de fa pro¬
duction. C'eft une idée que j'ai fuivie
dans la fuite avec grand avantage ,
comme le Lecteur l'a déjà vu, & le
verra encore dans le cours de mes ex¬
périences.

Je répétai dans cette vue le même
procédé} j'examinai le premier produit
d'air qui s'éleva pendant que la chaleur
étoit très-modérée , &c je trouvai que
c'étoit de l'air nitreux prefqu'aufti fort
que celui qu'on obtient par le moyen
des métaux. Vers la fin , j'augmentai
la chaleur , & je produifis alors de
l'air très-troublê dont je récueillis une
quantité prodigieufe } quelquefois ce¬
pendant l'air étoit tout-à-fait tranfpa-»
i*ent 3 de fnfuite il étoit trouble de notv*
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veau : ce qui arriva plusieurs fois. Je tâ¬
chai de recevoir féparément l'air trou¬
ble & l'air tranfparent, 8c j'y rcullis allez
bienj mais je les trouvai tous deux de
la même qualité , éteignant une chan¬
delle , & ne diminuant que très-peu l'air
commun j car deux parties d'air com¬
mun 8c une de celui dont il s'agit oc-
cupoient l'efpace d'un peu moins de
trois.

Je me fervois alors des phioles repré-
fentées fig. a, avec des bouchons or¬
dinaires j mais voyant que ces bouchons
étoient toujours beaucoup corrodés clans
ces expériences, je penfai qu'il feroit â
propos de déterminer l'effet de l'efprit
de nitre fur le liège, afin d'avoir égard
autant qu'il le falloit à cette circon-
ftance, dans les expériences a venir. Je
verfai en conféquence une quantité
d'efprit de nitre fur quelques morceaux
de liège, 8c l'ayant traité de la maniéré
que j'ai rapportée ci-deflus, je trouva.!
que le produit d'air repondoit très-exac¬
tement â celui que j'avois obtenu du
charbon. Avec un dégré modéré de cha.-
leur , l'air étoit fortement nitreux, 8c
avec une grande chaleur, l'air étoit

H 3
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trouble & beaucoup moins nitreux. Je
ne fus pas peu furpris que le liège pro-
duifît de Pair nitreux , car cela clétrui-
foit mon fyftême « que le charbon ne
produifoit cet air qu'en vertu d'une
propriété commune au charbon de aux
métaux 53. Mais je trouvai bientôt que
je pouvois obtenir de véritable air ni¬
treux d'un grand nombre d'autres fuk-
Jlances dures j je n'avois pas décou¬
vert encore qu'on peut le tirer de cer¬
taines fubftances liquides.

Il y eut un rapport allez frappant entre
une expérience que je fis avec de vieux
bois de chêne fec, & celle que j'avois
faite avec le charbon , enforte que l'une
peut répandre un peu de jour fur l'autre.

Je mis environ une demi-mefure de
rapure de vi^ux chêne fec dans une des
phioles , fig. a, dont j'ai parlé, «Se je
verfai par-delfus environ autant d'efprit
de nitre étendu de moitié d'eau qu'il
en falloit pour bien humeéfer cette ra¬
pure. Il y eut de l'air produit à l'inftant
fans l'application de la chaleur. Je reçus
cet air conjointement avec une petite
quantité qui fut produite par la chaleur
de k flamme d'une chandelle, que je
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tenois à côté de la phiole , à environ un
quart de pouce de diftance. Je plaçai en-
fuite la chandelle plus près , & je reçus
l'air en cinq différentes portions : l'a-
vant-derniere lorfque la flamme tou-
choit le côté de la phiole , & la derniere
lorfque la chandelle fut placée immédia¬
tement au-deflous , & après qu'il parut
qu'il ne reftoit plus d'humidité dans la
phiole. Le premier produit étoit de la
nature de l'air nitreux} les deux fuivans
étoient beaucoup plus nitreux , & pref-
qu'aiiifi fortement qu'il fe puifle } mais
les deux derniers l'étoient à peine. Une
chandelle s'éteignit dans cet air
flamme préfenta une
comme n

d'air inflammable, d'air nitreux Se d'air
fixe. lime parut qu'une partie de ce pro¬
duit étoit de l'air fixe , parce qu'il fut
promptement abforbé
je n'y appliquai pas
de chaux.

Voyant cette différence
dans les produits d'air qu'on obtient
l'efprit de nitre, en y ajoutant foit diffé¬
rentes fubftances, foit la même dans
différentes circonfjances , je m'imaginai

H
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qu'il ferait poftible de diftinguer par
ce moyen les fubftances qui font nutri¬
tives , de celles qui ne le font pas} &
mon imagination me portoit même a
penfer qu'il feroit pollible de détermi¬
ner , par la qualité la quantité de l'air
que • produifent différentes fubftances,
la quantité de nourriture que ces mêmes
fubftances pourraient fournir. Mais les
expériences n'ont nullement répondu à
des efpérances auiii peu fondées. Je
trouvai cependant ce que je n'attendois
pas : favoir , une différence très-remar¬
quable entre l'air produit par le moyen
de plufleurs fortes de fukflanccs anima-

'on obtient par le moyen
le premier n'avoit

communément qu'à un foible dégré la
propriété nitreule , au lieu que le der¬
nier , quoiqu'on fe fut fervi de végétaux
nutritifs pour le former, étoit fembla-
ble à l'air que j'avois obtenu par le
moyen du bois ou du charbon. Les faits
que j'obfervai me furprirent beaucoup,
éc je ne puis donner à mon Leéceitr

conduire dans ce
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vai furent la farine de bled j l'orge Se
la dréche. Elles donnèrent toutes de l'air
nitreux dans la première période du
procédé , Se enfuite , ( fi le procédé
étoit continué long - teins Se avec une
forte chaleur ) de l'air de la même
qualité que le dernier produit du char¬
bon. j'avois foupçonné que la qualité
nitreufe pouvoit provenir du liège qui
bouchoit la phiole j mais je fus affu-
ré qu'il venoit de la fûbftance qu'elle
contenoit, lorfqu'au lieu d'une phiole
bouchée avec du liège comme aupa¬
ravant, je me fervis d'une de celles re-

préfentées fig. b , qui font, comme je
l'ai dit, de l'invention de M. Vaughari.
Àyant mis Forge & Fefprit de nitre
dans une de ces phioles, je la fis chauffer
dans un vaiffeau plein d'eau placé fur le
feu , Se je la couvris avec une jarre de
verre pleine d'eau pour recevoir l'air.
Celui que j obtins de cette maniéré étoit
encore fortement nitreux, quoiqu'il ne

Fut venir que de l'efprit de nitre Se deorge.
Comme je fis attention à quelquescirconftances acceffoires dans l'expérien¬

ce où j'employai la' dréchey il 11e fera.
Hj
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peut-être pas inutile d'en rapporter les
particularités. Ayant mis fur un fcru-
pule de dréche ce qu'il falloit d'efprit de
nitre affoibli pour le couvrir, je le fis
bouillir, & j'en retirai deux jarres pleines
d'air, contenant chacune près de trente
mefures } j'aurois pu en ramaffer da¬
vantage. Celui qui vint le premier, &
qui étoit tranfparent , diminua l'air
commun prefque autant qu'auroit pu
faire l'air nitreux le plus fort. L'air
qui vint le dernier, & qui étoit trouble,
diminuoit à peine l'air commun , &c fut
promptement abforbé par l'eau. Avant
que je l'eulTe agité dans l'eau, il étei—
gnoit une chandelle j niais lorfqu'il fut
réduit à environ un quart de fa quan¬
tité primitive , une chandelle brûla
dans cet air avec une flamme bleue
qui fembloit lécher celle de la chan¬
delle.

N. B. Vers la fin de ce procédé, une
partie des matériaux contenus dans la
phiole fut réduite en charbon.
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De l'air produit par la dijfolution des
fubflances animales dans Véfprit de
nitre.

Je ne prétends point être en état
de rendre raifon de la différence qui
fe trouve entre les produits d'air qu'on
obtient par le moyen des fubflances
animales , & ceux que fourniffenc
les végétaux ; mais fi l'on compare
les expériences que je vais rapporter
dans cette Seétion avec celles qu'on
vient de lire dans la précédente , on
verra que cette différence exiffe , &
qu'elle eft en général très-confidérable.

On a vu que les fubflances végétales
diffoutes dans l'efprit de nitre donnent,
indépendamment de l'air fixe , une
quantité d'air nitreux , qui fouvent eft
anfii fort que celui qu'on obtient par la
diffolution des métaux dans le même
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quand il eft très-affoibli. Au contraire,,
les fubftances animales en général, trai¬
tées de la même maniéré, donnent à peu-
près la même quantité d'air fixe , dont
le réfidu n'eft que peu ou point du tout
nitreux , fi ce n'efi: dans quelques occa-
fions où l'efprit de nitre eft très-fort j
8c ce réfidu eft une efpece d'air ,

qui n'affeéfcant l'air commun , ni n'étant
affeété par l'air nitreux , 8c éteignant
une chandelle, peut s'appeller propre¬
ment de l'air phlogifiiqué. A la vérité ,

lorfqite par le moyen d'une forte cha¬
leur vers la fin du procédé , la produc¬
tion de l'air efi: très-rapide , 8c qu'il eft
rempli de nuages , on le trouve légère¬
ment inflammable , ainfi que l'air retiré
des fubftances végétales dans les mêmes
circonftances j & il préfente une flamme
verdâtre ou bleuâtre, qui femble lécher
celle de la chandelle dont on fe fert pour
y mettre le feu.

Comme il y a dans les réfultats de
ces procédés une variété confidérable ,
qui dépend fans doute de plufieurs cir-
confiances dont je n'ai pu découvrir
l'influence , j'ai eu foin de noter tout
ce qui dans ces procédés m'a paru de-
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voir être de quelque importance ; mais
malgré ce foin, il eft très-polîible que
j'aie omis des chofes dont je ne con-
noilTois pas la valeur, & par conféquent
ceux qui voudront reprendre d'après
moi ces expériences , pourront bien ne
pas trouver précifément les mêmes ré¬
sultats que moi. Cet inconvénient aura
lieu fréquemment dans des recherches
expérimentales aufïi nouvelles que le
font celles-ci} & comme aucun foin hu¬
main n'a encore été fuffifant pour le
prévenir, j'efpereque les bons efprits y
auront égard, & ne m'en fauront pas
mauvais gré.

Quoi qu'il en foit, je ne puis m'en-
pêcher de me flatter que ces expérien¬
ces , fi elles étoient bien fuivies , fe¬
raient un moyen de répandre quelques
lumières fur les deux procèdes naturels
de la végétation & de Yanïmalifation y

puifqu'elles préfentent une différence
nouvelle & frappante entre les fubftances
formées par ces procédés. Par cette rai-
fon, je les recommanderais volontiers à
l'attention particulière des Chymiftes
& des Médecins. Voici les expériences
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à peu-près dans l'ordre que je
les ai faites.

Je mis de l'efprit de nitre avec une
quantité d'eau fur quelques mor¬
de viande de bœuf, que j'avois

defïecliés jufqu'à ce qu'ils fulfent parfai¬
tement durs , fans cependant les brû¬
ler. Je reçus le premier produit d'air
qui s'éleva fans que j'eulïe appliqué la
chaleur, & qui fut très-confidérable. Je
reçus enfuite celui qui s'éleva lorfque
j'eus placé la flamme d'une chandelle à
environ un quart de pouce de la phiole}
mais ni l'un ni l'autre n'affeéta l'air
commun d'une maniéré fenfible. Ils fu¬
rent tous deux affez promptement ab-
forbés par l'eau, & éteignirent une chan-

e. Je m'attendois que cet air , ainfl
celui du bois fec, feroit de l'air

nitreux.
J'avois fait cette expérience avec la

partie charnue d'un mufcle ; je pris un
endon du col d'un veau , parce que fa

texture plus folide me fit imaginer que
l'air qu'il fourniroit approcherait clavan-

ge de celui du bois. Mais l'an* qui en
provint ne diminua l'air commun , ni
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ne fût diminué par l'air nitreuxj il ne
fût pas promptement abforbé par l'eau,
& il éteignit une chandelle. C'étoit, à
ce qu'il parut, aflez exa&ement la mê¬
me choie que l'air commun phlogifti-
qué.

Je penfai qu'il pourroit y avoir quel¬
que différence à cet égard , entre l'air
produit par le moyen de la chair blan¬
che , ôc celui que fournit la chair noire des
animaux ; mais en ayant fait l'expérien¬
ce avec la poitrine & avec la cuifle d'un
coq d'Inde , je n'y en trouvai aucune,
ï/'air que donnèrent ces fubftances rèf-
fembloit exaélement à l'air que j'avois
tiré du tendon de veau, fi ce n'eft qu'il
fut plus promptement abforbé par l'eau.
J'en agitai une quantité dans l'eau pen¬
dant cinq minutes j il y en eut un quart
d'abforbé ; mais le reftant éteignoit en¬
core une chandelle , & ne différoit de ce

qu'il étoit auparavant, qu'en ce qu'il fut
alors diminué par l'air nitreux comme
toutes les autres efpeces d'air qu'on a
agitées dans l'eau. Lorfque toute la
chair fut difîoute , l'application de la
flamme d'une chandelle excita encore

une production abondante d'air , qui
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vint très-trouble au commencement \
mais il n'étoit pas d'une qualité fenfi-
blement différente de celle de l'air que
j'avois d'abord recueilli , 8c qui étoit
tranfparent.

Je répétai cette expérience , elle nie
donna le même réfultat, 8c j'obfervài
que l'opacité de l'air dépendoit du de¬
gré de chaleur auquel il fe dégageoit j
car après avoir obtenu une grande quan¬
tité d'air trouble, je diminuai la cha¬
leur, 8c aulîi-tôt l'air fut tranfparent
comme au commencement \ j'augmen¬
tai la chaleur , 8c l'air fut trouble de
nouveau.

N'ayant point tiré d'air de l'efpece ni-
treufe en employant la chair d'un qua¬
drupède , & celle d'une volaille, je vou¬
lus effayer quel feroit le produit de la
chair des poifjons des ïnfecles , 8c des
animaux dépourvus de fang.

J'obtins une grande quantité d'air de
la chair de faumon exactement defle-
chée , 8c dilToute dans x'efprit de nitre ,
fans chaleur d'abord, jufqu'à ce que
la chair fût prefque entièrement dif-
foute. Après cela , environ un quart de
mefure de cette dilfolution donna en-
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icore plus d'une pinte d'air. À la fin.,
cette liqueur , qui étoit allez claire ,
devint îubitement opaque, & ce fut
dans cet état qu'elle donna la plus grande
abondance d'air ; 8c elle continua d'en
donner jufqù'à ce que, toute l'humidi¬
té étant évaporée , elle devînt un char¬
bon fec. Pendant qu'elle étoit claire ,
une forte chaleur, que j'occafionnois en
appliquant la flamme d'une chandelle
contre la phiole, rendoit tout de fuite
l'air trouble, fur-tout vers la fin du pro¬
cédé , immédiatement avant que la li-;
queur dèvînt opaque. Cependant l'airqui étoit alors dans l'intérieur de la
phiole 11e paroifloit point trouble , on
n'y voyoit que les vapeurs rouges de
l'efprit de nitre ; mais lorfque la li¬
queur devint opaque , la phiole 1 fe
remplit de vapeurs blanches très-épaif-
fes.

L'air dans toutes les périodes de cette
expérience étoit en partie fixe ; car il
précipitoit la chaux de l'eau de chaux.
Dans le milieu du procédé le réfidu
étoit nitreux ; mais feulement à un dé-
gré très-léger. Vers la fin il n'avoit point
d'effet fenfible fur l'air commun., 8c à
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la fin il brûloir avec une flamme bleue ,

qui fembloit lécher celle de la chandelle,
& qui duroit un tems confidérable après
que j'avois retiré la chandelle. L'air qui
étoit monté immédiatement avant le
dernier produit éteignit une chandelle,
dont la flamme dans cet inftant parut
Amplement entourée d'une autre flam¬
me légère , & de couleur bleue.

Ayant répété cette expérience , je ne
trouvai rien de nitreux , ni dans le pre¬
mier, produit d'air avant que la chair
fût difloute , ni dans les fuivans j & à
cette fois, j'eus un foin particulier de
n'employer aucune partie de la chair
qui fût devenue noire ou très-brune
dans la déification , parce que j'avois
quelque foupçon que la propriété nitreu-
fe de l'air, dans l'expérience précédente,
q>rovenoit des portions de la chair qui
s'étoient trouvées réduites en une efpe-
ce de charbon.

La chair du faumon ayant beau¬
coup de couleur & de goût , j e j ugeai
qu'il ne feroit pas hors de propos de ré¬
péter la même expérience avec quelque
autre efpece de poiflon dont la chair fût
Jblanche & fans goût. Je pris enconfé-
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quence de la chair de perche , Se l'ayant
difloute dans l'efprit de nitre , j'obtins
une grande quantité d'air dont aucune
portion n'étoit nitreufe , mais dont une
partie confidérable étoit de l'air fixe ,

qui précipitoit la chaux de l'eau de
chaux. La plus grande partie de cet air
s'éleva après que la chair fut difloute ,
& à la fin, lorfque j'augmentai la cha¬
leur , l'air s'élevoit trouble ; mais il ne
difîèroit pas fenîibjement de celui qui
s'étoit élevé au commencement , ii ce
n'efl en ce qu'une chandelle qu'il étei¬
gnit préfenta une flamme d'un verd
léger, à l'inftant de fon extinction.

Un gros ver traité,;dê la même ma¬
niéré donna de l'air, qui étoit fixe en
partie , car il troubla l'eau de chaux. Le
réfidu éteignit une chandelle , & parut
légèrement nitreux : ce qui venoit peut-
être de quelque matière qui étoit reftée
dans l'eftomac du ver j car j'en avois
feulement exprimé avec mon doigt ce
qu'il contenoit.

L'air que produifirent quelques guê¬
pes difloutes dans l'efprit de nitre étoit
en partie de l'air fixe, & le réfidu étoit
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commun , & une de cet air , occu¬

pèrent l'efpace de deux Se demie. Je
plongeai dans cet air une chahdelle
allumée , il préfenta une flamme vecda-
tre qui fembloit lécher celle de la chan¬
delle.

J'eus enfuite la curiofité d'eflàyer
quelle efpece d'air on pourrait tirer des
excroijfances inferijibles du corps animal,
comme cornes y poils plumes 3 Sec. qui
végétant au dehors du corps, femblent
au premier coup d'œil, conftituer une
forte d'état intermédiaire entre les fub¬
ftances végétales Se les fubftances ani¬
males. Mais il me parut qu'elles tien¬
nent plus de la nature animale que de
la nature végétale : du moins à en juger
par l'efpece d'air que m'avoient fourni
jufques-la ces fubftances.

Des poils avec de l'efprit de nitre
me donnèrent une quantité d'air dont
partie étoit fixe , précipitant la chaux
de l'eau de chaux \ Se ce que l'eau n'ab-
forbapas, Se qui faifoit environ les deux
tiers du total, étoit nitreux à un foible
dégré.

Une plume de corneille me fournit de
l'air de même qualité que celui que
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ffi'avoient donné les poils dans l'expé¬
rience précédente. Cette plume étoit
noire j les poils dont je m'étois fervi
étoient noirs aufli en partie: cela me fit
penfer qu'il étoit pollible que la proprié¬
té nitreufe de l'air provint du phlo-
giftique qui produifoit cette couleur,
& je répétai cette expérience avec une
plume blanche} mais le réfultat fut le
même: ou plutôt, l'air fut plus nitreux
dans ce cas que dans le premier. Deux
parties d'air commun & une de cet air
occupèrent l'efpace de deux & demie.
Il paroîtra probable,par les expériences
qui fe trouvent à la fin de cette Section,
que fi j'eulfe employé de l'efprit de ni-
tre très-foible, ce produit auroit été
moins nitreux.

Je me procurai de l'air avec facilité ,
en dilfolvant de la corne dans l'efprit de
nitre. Une partie de cet air étoit de l'air
fixe j qui précipitoit la chaux de Teau de
chaux ; mais il en refta une très-grande
partie que l'eau n'abforba point. Il n'y
eut rien de fenfiblement nitreux dans ce

réfidu. Le produit d'air qui s'étoit élevé
le premier éteignoit une chandelle fans
aucun phénomène particulier } mais
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dans celui qui étoit venu le dernier ,
elle brûloit avec une belle flamme bleue
qui fembloit lécher la flenne.

J'avois cru que l'intérieur d'une
écaille d'huître, ou d'une nacre, pour-
roit donner, outre l'air fixe , une quan¬
tité d'air phlogiftiqué pareil à celui qui
avoir été produit dans les expériences
précédentes} mais lorfque je fis diflou-
dre ces fubftances dans l'efprit de nitre,
elles donnèrent l'une & l'autre de l'air
fixe très-pur, dont le réfidu n'étoit pas
plus confidérable que celui de l'air fixe
qu'on obtient en diflolvant de là craie
dans l'huile de vitriol.

Je mis des morceaux d'ivoire dans de
l'efprit de nitre que je fis chauffer} la
diflolution fe fit d'une' maniéré très-
agréable a voir, Se elle produifit une
grande quantité d'air qui, dans toutes
les périodes du procédé, précipita la
chaux de l'eau de chaux } le réfidu n'é¬
toit pas nitreux, & il éteignit une chan¬
delle fans que la flamme prît de couleur
particulière.

Pour éprouver la différence qui fe
trouve entre une fubftance dans fon
état naturel, & la même fubftance après
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qu'elle a été réduite en charbon par le
feu, je fis difloudre du charbon d'ivoire
dans l'efprit de nitre, & je trouvai qu'il
donnoit quantité d'air , dont la plus
grande partie étoit fixe, & dont le réfidu
étoit confidérablement nitreux. Lorf-
que la produétion de l'air étoit très-
rapide , l'intérieur de la phiole fe rem-
plifToit d'une vapeur blanche. J'avois
tenu cet ivoire rouge embrafé pendant
environ une heure dans du fable.

Quoique les œufs ne doivent point
être rangés parmi les fubftances dont je
viens de faire mention, comme ils font
le produit d'un animal fans en faire pro¬
prement partie , je rapporterai ici les
expériences auxquelles je les ai fournis.
Le blanc & le jaune d'un oeuf, que j'ef-
fayai féparément , diffous dans l'efprit
de nitre fournirent une quantité d'air
confidérable } il n'y eut point de diffé¬
rence fenfible entre eux. Dans ces deux
cas, partie de l'air étoit fixe , préci¬
pitant la chaux de l'eau de chaux, &
le réfidu étoit nitreux au point que
deux parties d'air commun ôc une de
cet air occupèrent l'efpace de deux dç
demie.
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Il me vint en idée que d'autres par¬

ties de l'animal, & les diverses fecré-
tions animales donneroient peut-être
une efpece d'air différente de celle que
les muîcles avoient fournie, &c d'après
le peu que j'ai fait à ce fujet, je ne puis
m'empêcher de penfer que ces expé¬
riences méritent d'être pouffées plus
loin.

Le crajfamentum du fang avec l'efprit
de nitre me donna une grande abondan¬
ce d'air dont partie étoit fixe , mais qui
n'avoit rien de nitreux. A la fin , l'air
étoit troublej &, comme c'eft l'ordinaire
dans ce cas, il y en avoit une plus gran¬
de portion de fixe. Vers la fin aufii ,
lorfque le fang fut complètement dif-
fous, la production de l'air fut irrégu-
liere } car après un intervalle d'environ
un quart de minute j il y avoit une ir¬
ruption fubite d'à-peu-près un quart de
mefure d'air. Mais entre ces intervalles,
la production étoit uniforme.

L'efprit de nitre verfé fur le ferum
du fang le réduit fur le champ en un
coagulum blanc. Cette fubftance donna
moins d'air que la plupart des autres
fubffances que j'avois foumifes au

même
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même procédé. Partie de l'air
fixe , précipitant la chaux de l'eau de
chaux. Le réfidu n'étoit pas nitreux ,il éteignoit une chandelle fans aucun

phénomène particulier.
Le lait fut aulîi coagulé fur le champ

par de fort efprit denitre que j'y mêlai.Il donna de Pair dont un tiers étoi
fixe, précipitant la chaux de l'eau de
chaux; & le reliant étoit nitreux au

point que deux parties d air commun &
une de cet air, occupèrent l'efpace dedeux & demie.

Du fromage, qui étoit alfez vieux,
me fournit de l'air, dont une grande
partie étoit fixe,& le reliant étoit confi-
'durablement nitreux.

Le jus de mouton avec de fort efpritde nitre ne donna que peu d'air", peut-être vingt fois fon volume.; c'étoit en
partie de l'air fixe , & le réfidu ne

pas fenfiblement nitreux.
On à vu, dans une desSeélions précé¬dentes , que toutes les matières huileufde nature végétale donnent de l'air ni

treux en très-grande abondance,
que la production de cet air ell extrême¬
ment rapide ; enforte qu'il faut beau

Tome II, I
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coup de précaution dans la conduite dés
expériences. D'après cela je commençai
avec les mêmes précautions mes ten¬
tatives pour obtenir de l'air du faïn-
doux; mais je trouvai que ces précau¬
tions étoient tout-à-fait inutiles } car
cette fùbftance n'eft que peu affeétée par
l'efprit de nitre très-fort & très-chaud,
fur la furface duquel elle demeure
fluide j & ne donne que peu ' d'air :
favoir , à peu-près quatre fois fon vo¬
lume. Cet air étoit en partie de l'air
fixe , qui précipitoit la chaux de l'eau
de chaux, & le reftant étoit nitreux au
point que deux parties d'air commun 8c
une de cet air occupoient l'efpace de
moins de deux parties j c'eft-à-dire,
qu'il étoit prefqu'aufîi fortement nitreux
que celui qu'on tire des métaux.

Il eft à remarquer que de toutes les
fubftances animales que j'ai foumifes à
cette expérience, celle qui femble être
la plus éloignée de la nature végétale,
s'en approche le plus relativement à l'air
qu'elle fournit lorfqu'on la difîout dans
l'efprit de nitre. C'efl la fubjlance mé¬
dullaire du cerveau.

Une portion de cervelle de mouton
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difîoute dans de fort efprit de nitre me
donna une quantité d'air dont environ

■ ia moitié étoit fixe, précipitant la chaux
de l'eau de chaux, & le reliant étoit. fi
nitreux que deux parties d'air commun,
& une de celui dont il* s'agit, occupè¬
rent l'efpace de deux & un quart. Lorf-
que la cervelle fut complètement dif-
foute, ayant appliqué une forte cha¬
leur , je fis élever de l'air très-trouble ,

dans lequel une chandelle brûla avec
une flamme verdâtre , qui fembloit
lécher celle de la chandelle.
Tjr Je répétai cette expérience avec une
portion de la même cervelle bouillie, &
j'eus le même réfultat j mais je ne con¬
tinuai pas le procédé fi long-tems. Le
-réfidu de cet air, après que j'en eus re¬
tiré l'air fixe par le lavage, étoit fi ni¬
treux , que deux parties d'air commun
Se une de cet air occupèrent l'efpace
de deux & un cinquième : ce fut du
moins ce que j'éprouvai avec la derniere
des. trois portions d'air que je recueillis*.
La première & la fécondé n'étoient
pas fi fortement nitreufes, & cepen¬
dant je fuis perfuadé que les trois por¬
tions étoient entièrement compofées du

la
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produit de la difïolution • car la phiole
ôc le tube étoient remplis de bulles en
forme d'écume, avant que je commen- •
çaffe à retenir l'air.

Après que j'eus fait ces expériences,
il me vint en idée qu'il fe pouvoit que
cette différence dans les produits d'air ,

que fourniffoient les fubftances végé¬
tales & animales , provînt de quelque
différence dans l'elprit de nitre} mais
quoique j'aie trouvé que le plus ou le
moins de concentration de l'acide oc-
cafîonne une différence réelle dans
i'air ; la principale dépend des fub-
ftances mêmes qu'on emploie , ainfi
qu'on le verra dans les expériences fui-,
vantes.

Un morceau de mouton bouilli, dif-
fous dans de l'efprit de-nitre très-fort,
donna de l'air qui étoit en partie fixe ,
avec un réfidu fi nitreux que deux par¬
ties d'air commun &c une de cet air
occupèrent l'efpace de deux & un tiers.
Ayant difibus un morceau de la même
chair dans le même efprit de nitre
affoibli par une égale quantité d'eau
difiillée , j'obtins de l'air qui n'étoit pas
la moitié aufii nitreux que celui de l'ex-
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périence précédente, j'eus le même ré-
iultat Iprlque je fis la même expérience
avec un blanc d'œaj 3 qui me donna de
l'airbeaucoup moins nitreux j lorfque je
le fis difloudre dans l'efprit de nitre af¬
faibli., que lorique j'employai de très-
fort efprit de nitre, comme dans le pre¬
mier cas.

Voulant m'allurer fi le réfultat ne

feroit pas le même avec les fubftânces
végétales, je pris quelques morceaux de
vieux bois de chêne très-JeCj & je les fis
diffoudre dans de l'efprit de nitre ex¬
trêmement faible. Je fis aufïi produire

" l'air très-rapidement par le moyen de
la chaleur. ( Le Leéleur aura obfervé c]ue
dans cette circonftance, l'air eft en gé¬
néral moins nitreux ; du moins quand
cela fe pafle vers la fin de l'expérience. )
Mais lorfque j'en eus féparé l'air fixe
par le lavage, le réfidu fut prefque aufii
fortement nitreux que l'air nitreux le
plus fort qui fait produit par la diffolu-
tion des métaux.
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SECTION IX.

Expériences diverfes , relatives au nitre,
à l'acide nitreux j & à l'air nitreux.

ai recommande plus d'une fois l'é¬
tude de Vacide nitreux, & de fes di¬
verfes com'binaifons, parce qu'elle me
fembloit promettre un fonds de décou¬
vertes précieufes, capables de porter nos
vues bien avant dans la conftitution de
la nature j de je me flatte qu'on trou¬
vera que mes propres expériences fur
ce fujet, contenues dans cet Ouvrage ,
ont fuffifamment vérifié mon idée. Mais
je regarde ce vafle champ de recherches
comme à peine ouvert, & je fuis bien
perfuadé qu'il refte encore beaucoup plus
à faire que je n'ai fait; & fi l'on confé¬
déré avec quelle facilité cette riche mine
a été exploitée jufqu'ici, je penfe qu'on
peut préfumer avec raifon , qu'elle rc-
compenfera encore largement l'induf-
trie aélive qui la fouillera.

Plufieurs grancls^Chymiftes ont été
de l'opinion qu'il n'y a qu'un acidepri-
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mitif ; que tous les différens acides que
nous connoifîons n'en font que des
modifications , ou des combinaifons
différentes j & que l'acide nitreux en
particulier , diffère des autres en ce
qu'il eft uni plus intimement au phlo-
giftique.

Le célébré Stahl dit pofitivement
qu'en diftillant du fer dans l'acide ma¬
rin , il avoir produit de l'acide nitreux.
M. "Woulfe m'a informé qu'il a fait la
même chofe par un procédé différent
d.e celui de Stabd , 8c qu'il a con¬
verti aufli l'acide nitreux en acide ma¬

rin : ce qui, je crois , n'avoit jamais été
fait avant lui.

Je regarde cela comme une décou¬
verte capitale, & lorfque cet excellent
Chymifte jugera à propos.de publier fes
procédés, je ne doute pas qu'il ne con¬
tribue beaucoup à l'avancement des con-
noiftànces naturelles.

Le rapport qui fe trouve entre l'acide
nitreux 8c le phlpgiftique eft , je l'a¬
voue , un grand myftere pour moi. II
eft très-évident que cet acide -contient
toujours du phlogiftique, & cependant
telle eft fon avidité pour en avoir da~

14
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vantage, fî l'on peur s'exprimer ainft,
qu'il l'enleve à la plupart des autres fub-
ftances. Je préfume .que c'eft par le
moyen de cette propriété, que beau¬
coup de fubftances dans lefquelles il
entre de l'acide nitreux peuvent brûler
fans le fecours de l'air commun ^ & je
foupçonne maintenant que c'eft par la
même propriété que l'air commun lui-
même, qui eft compofé, comme je
crois l'avoir prouvé, d'acide nitreux
3c de terre, eft capable d'entretenir
la flamme , 3c de fou tenir la vie ani¬
male.

J'ai cependant des preuves fuftifan-
tes que l'acide nitreux,, foit lorfqu'il
eft combiné comme à l'ordinaire avec

l'eau , foit lorfqu'on le préfente fous
forme de vapeur ou d'air , eft ft chargé
de phlogiftique , qu'il eft capable de
phlogiftiquer, 3c l'air commun 3c l'air
nitreux , ft on les y expofe. C'eft-là, je
penfe ., un fait allez extraordinaire ; du
moins il me l'a paru d'autant plus,
que j'attendois un effet tout contraire
des expériences que j'ai faites fur cet
acid
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pure de toutes les efpeces d'air, l'air
commun n'avoit befoin que d'une plus
grande portion de cet acide pour de¬
venir de l'air déphlogiftiqué } & d'a¬
près cette idée, j'étois dans l'efpérance
de trouver un procédé par lequel je
pourrais non-feulement rétablir dans fa
pureté primitive l'air vicié , mais aug¬
menter même la pureté de l'air com¬
mun. Cette tentative eft de telle nature

que je fuis loin de croire qu'on doive
défefperer d'y réuflir , quoique la mé¬
thode que j'ai prife pour y parvenir ,
loin de répondre à mes vues, ait pro¬
duit un effet tout oppofé.

Parmi les expériences que j'avois
faites au hafard pour rétablir l'air vicié,
j'ai rapporté ( vol. I. page 97 , ) que
je Pavois"expofé , fans aucun effet, à la
vapeur de l'efprit de nitre fumant ; mais
ce n'émit que dans la température de
l'atmofphère, pendant un efpace de tems
allez court, & l'efprit de nitre étoit en
petite quantité. Je regardai donc cette
expérience comme infuffifmte pour
l'objet que je m'étois propofé ; & lorf-
que je fus pourvu de phioles à bou¬
chons de cryftal , j'introduits le tube
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d'une de ces phioles, dans laquelle j'a~
vois mis de fort efprit de nitre, fous le
bord d'une petite jarre remplie d'air qui
avoir été vicié par la putréfaélion , en~\
viron un an auparavant. Je fis bouillir
la phiole , &c j'obligeai par ce moyen
les vapeurs échauffées à s'élever dans la
jarre , a fe mêler avec l'air. Je conti¬
nuai cette opération pendant long-tems,
ôc jufqu'à ce que prefque tout l'acide
parut s'être exhalé j mais je ne pus
m'appercevoir qu'elle eût produit dans
l'air aucune altération fenfible. Il ne
fut pas plus diminué par i'air nitreux
qu'auparavant.

Le même jour que je fis l'expérience
dont je viens de rendre compte, il me
vint en idée que j'avois en ce moment
même une très--belle occafion pour dé¬
terminer l'effet de la vapeur de l'efprit
de nitre fur l'air commun , au moyen
d'une quantité de fort efprit de nitre
fumant, que j'avois pris au magafin gé¬
néral des Apothicaires. Il étoit renfermé
dans une grande phiole qui n'en étoit
remplie qu'au qûart, & qui n'avoit pas
été ouverte depuis fix mois j enforte que
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quarts de la capacité de la pliiole , avoir
été expofé à la vapeur de fefprit de ni¬
tre pendant tout ce tems.

Si j'euife voulu laiffer perdre i'efprit
de nitre , j'aurois pu tranfvafer cet air
dans un autre vaifleau , fans aucun mé¬
lange d'air de l'atmofphère ^ mais n'é¬
tant pas de cet avis , je verfai la
queur dans une autre phiole , au moyen
de quoi il me refta , dans la premier
un mélange dont trois quarts étoient de
l'air de la phiole , «Se l'autre quart étoit
de l'air commun , pour lequel j'avo"
une compenfation à faire. Ayant 'fou¬
rnis ce mélange" à l'épreuve de l'air ni-
treux, je trouvai que deux parties de
cet air «Se une d'air nitreux occupoient*
l'efpace de deux & demie. Une chan¬
delle s'éteignit dans cet air. L'efprit de
nitre devoir donc avoir communiqué du
phlogiftique à l'air qui avoit été expofé
à fon action , & l'avoir phlogiftiqué
point de le rendre prefque entièrement
nuihble : comme on p?ut le conclure fans
peine , en ayant égard au mélange d'air
atmofphérique falubre qui avoit eu lieu
dans cette expérience.

Ce n'eft point comme acide que
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vapeur nitgeufe produit cet effet fur
l'air commun j & je m'en affûtai dans
le même-tems , en faifant la même ex¬

périence fur l'air d'une phiole qui avoit
contenu de l'efprit de fel le plus fort,&:
à ce que je crois, pendant plus long-
tems j car cet air étoit à tous égards
aulli bon que l'air commun. Cet efprit
de fel étoit très-fumant, je l'avois tiré
du magafin général des Apothicaires.

Dans la fuite , lorfque j'eus trouvé le
moyen de parfumer différentes efpeces
d'ail* avec la vapeur de l'efprit cle nitre,
par un procédé fingulier dont je parlerai

is bas, je trouvai qu'elle ne produi-
t aucun effet fur l'air commun ; je
is que c'eft parce que dans ce cas

elle contenoit très-peu de phlogiftique j
mais je ne fis pas cette expérience de la
maniéré la plus avantageufe.

Le réfuitat de l'expérience dont j'ai
parlé ci - dvant, ne m'avoit pas caufé
plus de furprife que je n'en eus en trou¬
vant que le nitre fondu vicie l'air qu'on
y expofe. Ce qui me donna l'idée de faire?

ette expérience , c'eft que le nitre, lorf-
uit
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fi té d'éprouver fi en reftant expofé à
l'air commun , il recouvrait l'air qu'il
avoit perdu , Se d'obferver en même-
tems l'effet que cette éXpofition produi-
roit fur l'air commun , afin de juger de
ce que le nitre, dans ces circonftances,
pouvoir en emprunter. Je trouvai que
l'air commun eft un peu vicié dans ce
procédé } mais la preuve que j'en eus fut
accompagnée de circonftances que je
n'avois jamais obfervées auparavant, Se
dont je ne faurois bien rendre raifon.
Les faits furent comme il fuit.

Je fis fondre environ une once de fal-

pêtre dans un creufet, Se je l'y laiffaï
jufqu'à ce qu'il parut avoir perdu tout
l'air qu'il pouvoir contenir. Je le plaçai
tout de luire fous un récipient renverfé
fur l'eau j il fe figea aufïi-tot. Le lende¬
main matin j'examinai l'air dans lequel
il étoit refté , & je trouvai que cet air
n'étoit plus aufli bon que l'air commun :
il fut diminué environ un vingtième
de moins qu'une égale quantité d'air
commun que j'éprouvai en même-
tems, Se aVec le même air nitreux. Je
répétai cette épreuve plufieurs fois, le
réfultat fut toujours le- même.
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Mais ce qu'il y eut de remarquable ,

c'eft qu'après que ces mélanges eurent
repofé un jour 8c une nuit, ils appro¬
chèrent davantage de l'égalité. J'ai ob-
fervé ce fait plus d une fois, & il me
furprend beaucoup. Il fembleroit que
l'air auquel le nitre avoit été expofé
ji'étoit pas abfolument aulîi vicié que
fon mélange avec l'air nitreux le mon;
troit d'abord j mais que fa 'conftitution
étoit altérée de maniéré qu'il falloit plus
de tems qu'auparavant, pour que le
phlogiftique de l'air nitreux pût agir
fur lui.

Je fis fondre enfuite du falpêtre dans
une phiole de verre , 8c le vaideau ayant
été calfé par l'expanfion du nitre dans
le refroidiffement, j expofai le nitre à
une quantité d'air commun renfermée
par l'eau, de telle forte que cet air
avoit accès au nitre de tous les cotés ;
au lieu que dans l'expérience précéden¬
te , il n'avoit été contigu qu'à fa fur-
face. Au bout d'une Semaine ou envi¬
ron , j'examinai cet air, 8c je trouvai
qu'immédiatement après l'épreuve avec
l'air nitreux , il étoit beaucoup plus mail-
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de l'air dont je parle 3c une d'air ni-
tre'ux ne furent réduites qu'à deux ,

tandis que dans le même-tems un mé¬
lange d'air commun, & du même air
nitreux dont je venois de me fervir,
fut diminué autant que de coutume. Je
ne pouffai pas cette expérience plus loin
avec cet air ; mais je la fuivis avec une
autre quantité d'air commun que j'a-
vois lailîe pareillement expofé environ
une femaine à du falpêtre fondu , 3c
dans les mêmes circonftances.

Deux parties de cet air, 3c une d'air
nitreux , occupèrent d'abord l'efpace
d'un peu plus de deux parties. Mais
la diminution continua de s'approcher
du dégré de celle d'un mélange cor-
refpondant fait en même - tems avec
l'air commun ; de forte qu'au bout
de quatre jours la différence fut très-
petite entre ces deux mélanges. Je ne
iais h après un tems plus long , ils au-
roient été réduits précifément aux mê¬
mes dimenfions. Mes expériences n'ont
pas été plus loin fur cette matière, 8c
je n'ai nullement approfondi ce fait fin-
gulier.

J'ai dit dans mon premier volume ?
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que je ne doutois pas de la poftibilite
de présenter l'acide nicreux fous forme
d'air , «Se de le foumettre à des expé¬
riences capables de conduire à d'impor¬
tantes découvertes , pourvu qu'on pût
trouver quelque fubftance fluide propre
à le renfermer. ( Vol. I. pag. 35.4. )
J'ai fait depuis plufieurs tentatives
pour le dépouiller de l'eau avec la¬
quelle il eft ordinairement combiné 3
mais quoique favorifé par quelques cir-
conftances inattendues , j'ai été bien
loin de réuflir félon mes deflrs.

Cet acide eft capable d'exifter fous
cette forme fécbe. Je m'ën aflurai bien¬
tôt en eflayant d'en tirer de l'air par le
même procédé qui m'avoit fervi à reti¬
rer l'air acide marin de l'efprit de fèl :
favoir , en chauffant l'acide dans une

phiole, «Se recevant l'air dans le mercure 3
car quoique la vapeur acide attaquât
bientôt le mercure , comme la jarre qui
la recevoit étoit étroite , la croûte falin-e
qu'elle formoit à la furface du mercure
■empêchoit l'aéHon ultérieure de l'acide
fur cette fubftance, «Se me donnoit le
tems d'introduire de l'eau dans l'air
que j'avois produit, «Se çle m'afliirer par
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fabforption de cet air, que cetoitun vé¬
ritable air acide j ayant avec l'eau une
affinité femblable a celle des autres airs
acides.

Dans la première expérience que je
fis à ce ïujet, la rougeur de l'air ne parut
pas tout de fuite ; mais au bout de quel¬
que tems , lorfqu'il fut à préfumer que
la vapeur nitreufe avoit produit de l'air
nitreux en » diffolvant le mercure. Je
fuppofe que la rougeur qui parut alors
étoit l'effet du mélange de cet air ni¬
treux nouvellement produit, avec la por¬
tion d'air commun qui avoit été con¬
tenue dans la partie fupérieure de la
phiole , 3c que la vapeur acide en avoit.
chafTee. Jelaiflai palier une heure avaîit
d'introduire de beau dans cet air , &
même alors il fut diminué fenfiblement,
parce que le mercure n'avoit pu fe faifir
de la totalité de l'air acide. La derniere
fois que je fis cette expérience, après
que j'eus produit environ deux mefures
d'air

, j'y introduifis de l'eau aulfi
promptement qu'il me fût poflible , &
ce liquide abforba Un tiers du total.

Lorfque j'ai rapporté les procédés
pour tirer de l'air déphlogifliqué du
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caillou calciné, & du talc , j"ai obfervé
qu'entre la production de l'air phlogif-
tiqué ôc celle de l'air déphlogiftiqué , il
y a un intervalle confiderable dans le¬
quel rien ne monte que la pure vapeur
de L'acide que l'eau abforbe à l'inftant
toute entiere. Cette circonltance me

donna une occafion favorable & inatten¬
due , de faire quelques expériences fur
«cette vapeur. Le tube par lequel elle
étoit tranfmife à travers l'eau avoir une

courbure confîdérable , 8c fon orifice
étoit par ce moyen tourné vers le haut:
ce qui me donnoit la facilité de placer
au-defïùs des phioles remplies de toutes
les efpeces d'air que l'eau peut renfer¬
mer. L'extrémité du tube fe trouvant

alors confidérablement élevée dans la
phiole, la vapeur devoit néceffairement
venir en contaét immédiat avec l'air
qui y étoit contenu.

La première expérience que je fis
de cette maniéré fur cette vapeur fut
avec L'air nitreux \ elle parut faire fur
cet air le même effet que le foie de foufre;
elle le diminua jufqu a ce qu'il ne fût
plus capable d'afFeéter l'air commun, &
Lopération fut extrêmement rapide. Je
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dois rapporter la marche entiere de cette
expérience qui a quelque ckofe d'àfiez
remarquable. Dès l'inftant où l'air ni¬
treux fut expofé à cette vapeur , il de¬
vint blanc , enfuite tranfparent, enfuite
rouge , & enfin il reprit fa ttanfparence.
Je pris une quantité de cet air au mo¬
ment où la blancheur venoit de difpa-
roître , & je trouvai qu'il étoit peu dif¬
férent de l'air nitreux pur, diminuant
l'air commun prefque au même dégré.
Ayant unis en expérience une autre
phiole d'air nitreux , que je retirai lorf-
qu'il fut tout-à-fait rouge, je trou¬
vai qu'un tiers de la quantité avoir
difparu, & que fon pouvoir de dimi¬
nuer l'air commun étoit environ la
moitié moindre qu'auparavant. Je laifi-
fai enfuite une autre phiole expofée à
cette vapeur ,jufqu ace que je m'apper-
çufie que la diminution ne pouvoir pas
aller plus loin j il ne refta que la ving¬
tième partie de la quantité primitive
d'air nitreux , 8c ce réfidu n'affeéla pas
du tout l'air commun.

Lorfque ce procédé eft très-rapide 3

c'eft-à-dire , lorfque la vapeur nitreufe
vient très-vite, la blancheur, qui dans le
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mélange de cette vapeur avec l'air ni-
treux précédé la rougeur , peut à peine
s'appercevoir ; Se le vaifleau qui con¬
tient l'air devient exéeflivement chaud ,

de même que le tube par lequel pafle la
vapeur. J'dbfervai que le vaifleau con¬
tenant l'air nitfeux demeuroit extrê¬
mement rouge pendant environ une
minute , fans qu'il y eût d'altération
dans les dimenfions de l'air } après quoi
il fut fubitement diminué à environ
un quart de fa quantité primitive : ce
qui eft analogue au procédé de l'efler-
vefcence de la limaille de fer Se du fou-
fre, dont j'ai rendu compte, vol. i, page

5 5; . .. . - -
J'expofai de l'air commun , de Vair

inflammable , Se de l'air fixe , Se tous
pendant un tems conlidérable , à cette
vapeur acide nitreufe, fans qu'aucun
d'eux en fouffrît la moindre altération,

fe peut qu'une plus longue continua-
du procédé les eût afteétés \ mais il

fallut beaucoup moins de tems pour
qu'il produisît fon plus grand effet fur
l'air nitreux. Il fembleroit donc que
cette vapeur acide, quoiqu'elle contien-

aflez de phlogiftique pour . phlogii-
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tiquer promptement & complètement
une quantité d'air nitreux, n'en contient
pas affez pour plilogiftiquer l'air com¬
mun , ou que du moins elle exige, pour
produire cet effet, ou plus de tenus, ou
un différent mode d'application.

Comme le phlogiftique n'avoit pro¬
duit aucun effet fur l'air fixe , excepté
dans un cas particulier : favoir, celui de
l'effervefcence de la limaille de fer ôc
du foufre ( vol. I. page 51,) je ne rn'at-
tendois pas qu'il rut affeété dans l'expé¬
rience dont il s'agit. D'ailleurs , lorfque •
j'expofai l'air fixe à cette vapeur, je
ne me fervis que de la flamme d'une
chandelle pour échauffer la phiolej ôc
par ce moyen la vapeur n'eft pas aufïi
abondante que lorfqu'on la dégage par
un feu de fable violent, dont on en¬

toure toute la phiole placée dans un
creufet.

Dans lé cours de ces expériences, j'ai
cru voir cles raifons fuffifantes pour me
faire conclure que l'air acide nitreux efl:
naturellement fans couleur comme les
autres airs acides \ car j'ai obfervé que
quoique l'intérieur de la phiole ôc du tu¬
be fut très-rouge pendant le paffage, tant
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de l'air phlogiftiqué que de l'air déphlo-
giftiqué: lorfque, dans l'état intermédiai¬
re , l'acide pur s'élevoit, tout l'intérieur
de la phioie étoit tranfparent, ou s'il y
avoir quelque couleur fenfîble elle étoit
blanchâtre , en même - tems , on pou-
voit s'appercevoir que fi cette vapeur
acide fe mêloit avec quelque autre ef-
pece d'air, elle produifoit une couleur
rouge. Comme cette rougeur dans l'airo o

inflammable. Se dans d'autres airs, duroit
encore quelque tems après qu'on y avoir
introduit cette vapeur, «Scqu'enfuite ils
redevenoient tranfparens , je m'atten-
dois qu'ils auraient fouffert quelque al¬
tération j mais mon attente fut vaine.

J'obferverai ici que les perfonnes qui
n'ont pas encore beaucoup travaillé fur
ces matières, doivent être très-circonf-
peéfces en conduifant ce procédé, & fur-
tout avoir foin que le tube qui porte la
vapeur acide foit d'une grolfeur fuffi-
fante j je. veux dire que fon diamètre
intérieur doit avoir à peu-près un di¬
xième ou un douzième de pouce. Je fus
une fois allez peu avifé pour me fervir
d'un tube beaucoup moindre, & pref-
que capillaire} il vint à être bouché, Se
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je fuppofe que ce fut par quelques par¬
ticules de cailloux élevées avec la va¬

peur : quoi qu'il en foit, il fe lit une
explolion qui lit voler en éclats la phiole
8c tout ce qu'elle contenoit , ce qui
m'expofa à quelque danger. Mais grâces
à la Providence, j'en fus quitte pour
la peur, comme dans beaucoup d'autres
occalions. Au refte, il ne faut pas s'at¬
tendre qu'on puilfe parvenir à quelque
chofe dans Ges fortes de travaux , fans
s'expofer à des rifques pareils.

J'ai rapporté dans mon premier vo¬
lume , page 163 , que je n'obtins que
peu ou point d'air de la dillblution du
plomb dans l'efprit de nitre. J'ai fait
depuis dans le même genre une autre
tentative qui m'a un peu mieux réullî.
Je verfai de l'efprit de nitre fumant
dans une phiole à bouchon tubulé, fig. c,
de la contenance d'une mefure 8c de¬
mie, remplie de petit plomb 3 enforte
que je ne lailïai point du tout d'air com¬
mun , ni dans la phiole ni dans le tube,
& je la plaçai de maniéré que je pulfe re¬
cevoir dans l'eau l'air qui feroit produit.

Après avoir lailfé paffer une heure
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pendant laquelle il ne s'éleva que peu
ou point d'air, j'approchai la flamme
d'une chandelle à une certaine diftance
de la phiole , j'obtins alors environ une
mefure d'air ; mais l'eau ayant re¬
flué dans la phiole après que j'eus re¬
tiré la chandelle , il y eut de l'air pro¬
duit très-abondamment. J'en recueillis
en tout environ un quart de chopine, 8c
probablement j'en aurois pu recueillir
beaucoup plusj mais le fel formé par la
diflolution du plomb étoit fl près de
boucher entièrement le tube , que je ju¬
geai à propos de difcontinuer le pro¬
cédé. Les diverfes portions du produit
étoient de la même qualité ( c'étoit de
l'air tellement nitreux, que deux parties
d'air commun 8c une de cet air n'oc-
cuperent que l'efpace de deux parties ),
avec cette feule différence , que la pre¬
mière 8c la derniere de ces portions oc¬
cupèrent , avec l'air commun , un peu
plus d'efpace que celles que j'avois re¬
tirées dans le milieu du procédé. Lorf-
que l'air s'élevoit très-rapidement, il
étoit extrêmement trouble , comme

s'il eut été rempli d'une poudre blanche.
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Le Leéteur aura vu dans mon pre¬mier volume , le réfultat de plufieursprocédés dans lefquels l'air nitreux,
après avoir été phlogiftiqué avec le
8c avec le foie de foufre , permettoit à
une chandelle de brûler

, foit naturelle¬
ment , ainfi que dans l'air commun,■foit avec une belle flamme agrandie.Comme cet air

, quoique nuifible , ref-femble à l'air commun, à quelqueségards} il nie vint en idée qu'il feroipoflible , en y ajoutant quelquesdiens, d'en faire de l'air
tous égards j 8c ce fut autant dans c
vue que pour d'autres defleins, queremplis à divetfes fois plufleurs ples d'air nitreux dans lequel je mettedu fer ou du foie de foufre , pourphlogiftiquer, comme aufll des 1110
ceaux de craie, ou de l'air fixe même3
pour lui fournir cet ingrédient , quicomme on fait eft contenu dans l'at-
mofphère. Je diverfifiai aufli à d'autres
égards ces appareils j pour augmentela probabilité de la réuflite, relative¬
ment à l'objet que je me propofois. LeLeéleur n'aura pas de peine à croire qces projets étoient antérieurs à ma dé-

Tome 11, K
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couverte de la vraie conftitution de l'at-
mofphère , que j'ai expofée dans une
des Séditions précédentes ; cependant
comme ces procédés m'occupèrent pen¬
dant long-tems, & comme il fe peut
que des perfonnes qui travaillent fur
ces matières fouhaitent d'en favoir les
réfultats, quelque* infructueux qu'ils
aient été relativement à leur objet prin¬
cipal, je rapporterai ici les particulari¬
tés des principaux de ces procédés dans
l'ordre où je les ai exécutés.

On aura obfervé auffi ( vol. I. page
283 ) que dans un cas particulier , une
quantité d'air nitreux , qui avoit été ex-
pofé pendant deux mois- à des cloux de
fer dans le mercure, fut diminuée par
de nouvel air nitreux. Je trouve ce fait
écrit dans mon regiltre dans le terns où
j'en fis l'obfervation , & par confisquent»
je ne finnois -douter que je n'aie réelle¬
ment obfervé ce phénomène,qui indique
que l'air elt pur à un degré confidérable,
Se qu'il eft propre à la refpiration 3 mais
n'ayant pu dans aucune des expériences
fubféquentes obtenir-le même effet, je
foupçonne que je dois m'être trompé de
maniéré ou d'autre dans la première
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obfervation : toutefois il elt- bon d'ob-
ferver que de l'impoflibilité où l'on fe
trouve dans une fuite d'expériences de
produire une fécondé fois un phéno¬mène, dans ce qui paroît être les mêmes
circonltances , il ne s'enfuit pas nécef-fairement qu'on fe foit trempé à l'égardde l'exiltence même du phénomène ;
parce que rien n'elt plus commun quede fe tromper relativement à l'identité
qu'on s'imagine voir dans les circon¬
ltances des expériences.
- Le 4 Juin 1774, deux quantités d'air
nitreux, qui étoient reliées plus de qua¬
tre mois en contaét avec du fer fous
l'eau, éteignirent limplement une chan¬delle.

Le 25 Juillet, une chandelle brûla
avec une flamme agrandie, mais feule¬
ment doublée, dans de l'air nitreux quiavoit été en contact avec du fer dans le
mercure environ flx mois. Le phéno¬mène qu'il préfentoit, lorfque j'y plon-geois la chandelle , fut le même avant
& après que j'eus fait palfer l'air unefois à travers l'eau. Dès que j'eus intro¬duit de l'eau dans ce qui relta de cet air,

K 2
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elle commença à l'abforber comme de
coutume.

Le 2 Mars 1775 , de l'air nitreux, qui
avoit été renfermé en contaét avec du
fer fous l'eau pendant plus d'un an, ref-
fembloit, à tous égards, à l'air commun
phlogiftiqué \ il 11e diminuoit l'air com¬
mun , ni n'étoit diminué par l'air ni¬
treux , ôc il éteignoit la chandelle j il
avoit aulli l'odeur foible de l'air phlo¬
giftiqué ; plus le fer eft rouillé , plus il
diminue promptement l'air nitreux :
d'où il fembleroit qu'il reçoit du phlo¬
giftiqué de l'air nitreux , plutôt qu'il ne
lui en communique.

Le 4 Mars , clans l'efpace d'un jour
ou environ , ôc fans le fecours de la cha¬
leur , le foie de foufre abforba à peu-
près le tiers d'une quantité donnée
d'air nitreux. Une chandelle brûla avec
une flamme agrandie dans le réfîdu;
mais il ne fut point du tout diminué
par de nouvel air nitreux.

Le 6 Mars , de l'air nitreux expofé
au foie de foufre, & à la craie , préfen-
ta les mêmes phénomènes que s'il n'y
ïivoit point eu de craie. Il entretint ôc

SCD LYON 1



agrandit la flamme d'une chandelle j il
ne fut point diminué par l'air nitreux ,
& après avoir efluyé très-peu d'agita¬tion dans l'eau , il éteignit une chan¬
delle.

Le 10 Mars, un mélange de moitiéd'air nitreux & moitié d'air fixe, quiavoit été en contaéfc avec du fer , Fut
réduit à un tiers de fes dimenfions, &
le reliant entretint & agrandit la flam¬
me d'une chandelle } mais il ne fut pasdiminué par l'air nitreux. _. d-

Le 7 Mai, j'examinaiplulieurs quan¬tités, foit d'air nitreux feul, foit de
mélanges d'air nitreux & d'air fixe", quiétoient reftés expofés dans le mercure
environ deux mois à du fer non rouil¬
lé , ou à du fer qui s'étoit rouillé dansl'air • nitreux ; aucune ne fut diminuée
par l'air nitreux , ni ne diminua l'air
commun , & toutes en général étei-
gnoient la chandelle. Mais une chan¬
delle brida naturellement dans un de
ces mélanges lorfque l'air fixe en eut été
enlevé par le lavage. Une quantité d'airnitreux , après avoir été expofée à du ferqui s'étoit rouillé précédemment dans de
l'air nitreux, fe trouva diminuée d'en-

K 3.
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221 Troisième Partie.
viron un dixième; mais l'air étoit très-
peu altéré ; car il diminua prefque au¬
tant l'air commun qu'auroit pu faire
de l'air nitreux récemment fait. Une
autre quantité d'air nitreux, qui avoit
été expofée à des doux de fer , dimi-
nuoit l'air commun ; mais moins que
n'avoit fait le précédent.

SECTION X.

Obfervcitions fur l'Air communl

C3 n fuppofe en général, 8c peut-être
avec raifon , que l'ufage de certains mé¬
taux eft moins à craindre que celui de
certains autres, parce qu'on fuppofe
qu'il fort des effluves nuinBles de ces
derniers. Le cuivre 8c lé plomb font
dans ce cas. Au lieu qu'on regarde le
fer comme parfaitement innocent, fous
quelque forme qu'il foit , li ce n'eft,
comme l'obferve en badinant le Doc¬
teur Franklin , fous celle d'arme offen-
five. On a interprété en faveur de cette
opinion mes expériences fur la di-
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minution de l'air , 8c fur la qualité par¬
faitement nuifible qu'il contra&e lorf-
qu'il eft expofé à de la peinture faite
avec du blanc de plomb Se de l'huile j
6e moi-même, en rendant compte de
ces expériences , j'avois attribue tout
ce mauvais effet au phlogiff nu

fe trouvoit encore dans
plomb.

J'avois cependant obfervé dès-lors",
que l'air eft autant diminué, ôc pair con-
féquent rendu auffi complètement nui¬
fible par la calcination de Yetah: que
par celle du plomb \ cependant ~ie ne
crois pas que l'ufage de letain ait ja¬
mais été regardé-comme fufpeéfcï Or , fi
mon hypotnèfe, que c'eft le phlogifti-
que qui diminue l'air 6c qui le rend
nuifible, eft bien fondée ( mes obferva-
tion's m'ont fourni tant de faits pour la
foutenir , que je ne vois pas comment
on pourroit la mettre en queftion ) , il
doit être indifférent que le phlogiftiquefoit émané d'un métal ou d'un autre ;
Se la calcination de chacun des métaux
en particulier doit rendre également
nuifible l'air dans lequel 011 l'opere. Il
s'eft préfenté dans le cours de mes der-

K4
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nieres obfervations d'autres faits qui
fortifient encore davantage cette opi¬
nion.

Pendant que je faifois des expérien¬
ces fur l'extraélion de l'air inflamma-
mable du fer, je trouvai que fi la quan¬
tité d'air commun étoit confidérable,
le foyer de la lentille dirigé fur la li¬
maille de fer enfermée dans cet "air
n'avoit point d'autre effet que de dimi¬
nuer l'air , & de le rendre nuifible au
même degré que l'avoit fait la calcina-
tion du plomb &c de l'étain } car après
cela , cet air ne faifoit point d'effervef-
cence n'étoit pas davantage dimi¬
nué lorfque j'y mêlois de l'air nitreiïx.
je ne doute nullement que fi j'eulfe
continué enfuite le procédé pendant un
tems fuffifant, il n'y eut eu une aug¬
mentation de l'air occafionnée par la pro-
duétion de l'air inflammable. Mais le
premier' effet du dégagement du phlo-
giftique du fer étoit de phlogiftiquer 6c
de diminuer l'air commun.

Je trouvai même que l'air étoit vicié
s'il reftoit renfermé avec du fer pendant
un tems confidérable. Pour en faire l'é¬
preuve , j'avois rempli de doux une
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phiole qui contenoit de l'air commun,
le 18 Décembre 1773 » de elle étoit
reftée dans l'eau jufqu au z Mars 1775»
A cette époque je le trouvai diminue
d'un cinquième de fou volume, & il
ne le fut point du tout par l'air ni-
treux , enforte qu'il devoir être parfai¬
tement nuilîble.

J'ai eu lieu de penfer auffi que ma
première opinion , concernant la caufe
de la diminution de l'air par la pein¬
ture ( j'attribuois cet effet au phlogi.fti-
que dégagé du blanc de plomb ) , n'étoit
pas bien fondée 3 car pendant que je fai-
fois mes expériences fur le minium , je
me fouvins que j'avois obfervé ( vol. L
page Z34) qu'une composition, dont la
térébenthine faifoit partie, avoit dimi¬
nué l'air commun \ 8c foupçonnant en
conféquence que ce pouvoir bien être
l'huile de térébenthine , & non pas le
blanc de plomb, qui contribuoit le plus
a la diminution c'e l'air, je me procu¬rai une petite quantité de peinture faite
avec le minium 3 broyée de là maniéré
ufîtée. J'en barbouillai des morceaux de
papier , ■&: les ayant couverts d'une <

jarre placée dans l'eau , je trouvai que.
K j
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l'air étoit diminué précisément comme
auparavant 3 enforte que c'étôient pro¬
bablement les effluves phlogiftiques
des huiles , & non ceux du plomb, qui
produifoient cet effet.

Dans mon premier volume j'ai ob-
fervé , page 23 6, que le ciment rouge
ordinaire avoit vicié l'air qui avoir été
expofé à fes effluves. Pour faire cette
expérience , j'avois enduit de ce ciment
tout l'intérieur d'une phiole, que j'avois
enfuite renverfée dans un vaiffeau plein
d'eau. J'ai répété depuis , ou plutôt con¬
tinué cette expérience , en laiflant le
même vaiffeau dans cette fituation pen¬
dant environ neuf mois 3 au bout de ce ,

rems, lorfque j'examinai l'air, je le
trouvai diminué d'ijn cinquième de
fon volume, &c il ne fut point du tout
affe&é par l'air nitreux.

Après avoir tant travaillé fur le mi¬
nium dans le cours de mes dernieres
expériences, j'eus la curiofité d'éprou¬
ver quel feroit, relativement a l'air,
l'effet du procédé par lequel la chaux
grife de plomb eft convertie en minium.
Je favois que la calcination du plomb
n'étant que le dégagement du phlogifti-
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que diminue l'air ; & autant que j'ai
eu occafion de l'cbferver, le procédé
qui convertit la chaux grife en minium
eft de la même -nature que le précédent,
dont il-n'eft que la continuation} c'eft-
à-dire, qu'il ne confifte qu'en un déga¬
gement ultérieur du phlogiftique , &
qu'il opere conféquemment aufli la di¬
minution de l'air. Je fis tomber le foyer
de la lentille fur une petite quantité de
chaux grife de plomb , que j'avois mife
lous un récipient placé dans l'eau ; cette
Opération n'en fit pas abfolument du
minium ; mais elle lui donna une tein¬
te rougeâtre. Je trouvai que l'air dans
lequel j'avois fait cette expérience ,
étoit confidérablement vicié j car il rie*
fut pas, à beaucoup près, auffi afre&é
par l'air nitreux que l'air commun.

Comme l'air commun contient na¬

turellement une portion confidérable
d'air fixe, je cherchai, dès le rems ou
je commençai mes expériences fur l'air,
à extraire l'air fixe d'une quantité don¬
née d'air atmofphérique , afin de voir
ce que feroit ce dernier lorfque je l'au-
rois privé de cet ingrédient. jpe trouvai
bientôt, à la vérité, que l'air fixe efir

k S
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précipité de l'air commun dans les pro¬
cédés phlogiftiques, & fur-tout par l'é¬
tincelle éleélrique • mais il y a compli-

dans ce procédé y car en même-
que l'air fixe eft précipité de l'air

, celui-ci reçoit le phlogiftique j
<k je n'ai pu rien imaginer encore qui
m'ait réulti pour extraire finalement
l'air fixe.

D'après la grande affinité de la chaux
ive avec l'air fixe, je penfai qu'il feroiç

polfible qu'une grande quantité de chaux
vive renfermée dans une petite quan¬
tité d'air y produisît, avec le tems ,

quelque effet analogue à ce que je cher-
chois. Mais l'évenement ne répondit
pas à mes vues, quoique j'eufle accu¬
mulé un grand nombre de petits mor¬
ceaux de la meilleure chaux vive, dans
une phiole que jelaifïai renverfée dans
un baifin de mercure pendant une fe-

entiere. Il ne parut pas que l'air
fût fenfiblement affeébé. S'il l'eût été le

in s du monde , j'aurois répété ce pro-
, 8c j'y aurois donné plus de tems.

Lorfque j'eus découvert que la végé^
tation rétablit à un dégré de pureté con-
fidérable l'air vicié par la refpiration ou
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par la putréfadion , 8c que l'agitation
dans l'eau produit le même effet, je
conje durai que, dans la nature , la ma¬
tière phlogiftique abforbée par les eaux
pouvoit bien être reçue par les plantes
aquatiques, 8c fe combiner aufli avec
d'autres fubftances qui fe trouvent fous
les eaux. Un fait curieux qu'on m'a
communiqué depuis favorife beaucoup
cette fuppofition.

C'eft M. Garrick qui me fit le plaifir
de m'en donner le premier avis , 8c M.
W.alker, favant Auteur d'un nouveau

Didionnaire Anglois , de qui il tenoit
le fait, voulut bien fe donner la peine
de prendre fur cela de nouvelles infor¬
mations en ma faveur. Voici ce qu'il
m'apprit. « M. Bremner , qui tient un
y> magafin de Mufique à Londres, dans
» le Strand , vis-à-vis Sommerfet-houfe>
a étant à Harwich à attendre le paquebot,
33 obferva dans l'auberge principale un
sj réfervoir dont tous les parois, étoienr
35 très-mal-propres intérieurement. Il
33 demanda à l'Hôte pourquoi il ne le
3> nettoyoit pas ; celui-ci réponcAt qu'il
33 l'avoit fait autrefois ; mais que cela
33 ne lui arriverait plus , parce qu'après
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35 que le réfervoir avoit été nettoyé ,
33 l'eau qu'on y tenoit devenoit puante,
a ôc ne pouvoit plus fervir à fon ufage
3> ordinaire, & qu'elle ne recouvrait
33 pas fa douceur jufqu'à ce que les
33 côtés & le fond du réfervoir fuffent
33 redevenus très-fales 3>. M. Walker
ayant demandé à M. Bremner , s'il
croidbit quelques végétaux aux côtés &
au fond de ce réfervoir , oe dernier ne

put répondre positivement fur cela.
Mais comme il dit que le réfervoir
étoit tapifle d'une fubjtance verte, qui
n'eft qu'une matière végétale , ( nulle
autre matière en effet n'aurait pu
adhérer aux parois audi-bien qu'au
fond du réfervoir ) , je penfe qu'on
trouvera probable que c'étoit cette ma¬
tière en végétation , qui confervoit la
douceur de l'eau, en abforbant l'effluve
phlogiftique qui s'en dégageoit lorf-
qu'elle tendoit à la putréfaéhon.

Je m'eftirnerai fort heureux, fi en
faifant mention de ce fait , je puis
engager les Physiciens à faire attention

^ 1

aux chofes de cette nature. Quelque
frivoles qu'elles paroiffent, elles font cle
la dernière importance, d on les confide-
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fe d'un œil philofophique , puifqu'elles
peuvent aider à expliquer quelques-uns
des phénomènes de la nature les plus
frappans , relatifs au plan général & a
la constitution du fyftême, & au rap¬
port qui fe trouve entre fes différentes
parties.

SECTION XI.

Expériences & Obfervations fur le char-*
bon de' bois, déjà publiées dans le LXS
volume des Tranfactions Philofophi-
ques.

armi les expériences nouvelles que
j'ai publiées à la fin de mon hiftoire de
l'Éleéfcricité , j'ai rendu compte de mes
obfervations fur la vertu conductrice du
charbon. Les Eleétriciens. n'avoient re¬

gardé cette fubftance que comme dû
bois plus parfaitement cuit} & l'on fait
que celui-ci (le bois pafféau four) n'efl
point un conduéteur de l'Eleélricité.
J'ai même ouï-dire qu'on avoit fait des
tentatives pour exciter le charbon > Sâ
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quoiqu'elles euflfent été infruétueufes ,
on n'avoit pas penfé que le défaut de
fuccès, qu'on attribuoit à d'autres caufes,
pouvoit venir de ce que le charbon
11'eft pas une fubftance éleétriquè : tant
on étoit perfuadé que l'eau & les mé¬
taux étoient les feules fubftances con¬
ductrices qu'il y eut dans la nature.
L'examen des propriétés chymiques du
charbon qui, à plufieurs égards , font
très-differentes de celles du bois dont il
eft tiré, auroit dû conduire les Phyfi-
ciens à foupçonner que puifque le bois
réduit en charbon eft devenu toute autre
chofe que ce qu'il étoit auparavant, il
peut différer encore de fon premier état»
relativement à l'Electricité-. Mais on
n'avoit pas réfléchi affez attentivement
fur ce fujet.

Lorfque je rapportai mes premières
expériences fur le charbon , j'obfervai
qu'il y avoit de très-grandes différences
dans la puiflance çonduétrice du char¬
bon en général, & du charbon de bois
en particulier , quoique je ne puffe dé¬
terminer de quelle circonftance dans la
préparation , ôcc. ces différences pou-
voient dépendre. Je témoignai en con-
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féquence combien je defirois que quel¬
que perfonne, qui auroit la commodité
de faire des expériences chymiques 3

pourfuivît cette recherche, qui pro-
mettoit non-feulement de déterminer
la caufe de la propriété conduétrice du
charbon} mais peut-être encore celle
de la puijfance conductrice en général.
N'ayant pas appris qu'aucun Chymifte
ou Électricien fe foit occupé de cette
matière, j'ai enfin repris ce fujet, quoi¬
que je n'euffe pas tous les avantages
que j'aurois fouhaités. J'ai cependant
réuffi en grande partie quant au princi¬
pal objet de ma recherche f&f je vais
mettre fous les yeux de la Société
Royale le réfultat de mes expérien¬
ces ôc obfervations.

Je commencerai par relever une er¬
reur dans laquelle j'étois-lorfque je pu¬
bliai mes premières expériences. Ayant
été informé par des perfonnes qui aflif-
tent à la préparation du charbon de terre,
qu'il fe trouvoit confidérablement aug¬
menté de volume après le procédé , je
m'étois imaginé que toutes les autres
fubftances recevoient une augmentationO

de volume lorfqu'elles étoient réduites
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en charbon. Mais les premières expé¬
riences que je fis depuis me convain¬
quirent que c'étoit une erreur. Toutes
ies fubftances végétales font confidéra-
blement contractées dans toutes leurs
dimenfions par le procédé qui les réduit
en charbon ; 8c plus ce procédé eft: par¬
fait ( c'eft-à-dire , ainfi que je l'explique¬
rai ci-deftous, plus la chaleur qu'on ap¬
plique dans le cours du procédé eft
grande ), plus la diminution eft confidé-
rable. J'ai même réduit des pièces de
bois prefque à un quart de leur lon-
gueur 8c de leur largeur primitives, dans

reu ordinaire, en me fervant feu¬
lement d'un fouftlet pour l'animer. La
diminution a été la même avec le bois
du tiflii le plus folide , comme l'ébëne ;
avec celui d'un tiftu moyen , comme le
chêne ; 8c avec celui du tiftu le plus lâ¬
che , comme le fapin , 8cc.

L'humidité, 8c, à ce que je crois, de
légers dégrés de chaud ou de froid af-

, fectent le bois beaucoup plus fenfible-
ment au travers de fes fibres que dans
le fens de leur longueur j ce qui pourrait
faire fuppofer qu'il en eft; de même lorf-
que ? par l'application d'un plus grand

SCD LYON 1



Section XI. 235

degré de chaleur, le bois eft réduit en
charbon j mais j'ai trouvé très-peu de
différence à cet égard. Pour déterminer
cette circonftance , je pris dans la même
planche deux pièces de deux pouces Se
demi de longueur chacune. Dans 1 une
les fibres étoient en travers, elles étoient
en long dans l'autre ; Se après les avoir
entièrement réduites en charbon toutes

deux à la fois dans le même creufet,
je trouvai que la première avoit deux
pouces Se un vingtième, Se l'autre deux
pouces Se trois vingtièmes} la puifïànce
Conductrice qu'elles avoient acquifeétoit
la même dans l'un Se dans l'antre . & ne

pouvoit fervir à les diftinguer.
Je donnerai plus bas un détail plus

particulier du dégré auquel le bois fe
raccourcit lorfqu'il fe réduit en charboiij
en comparant les variations qu'il éprou¬
ve à cet égard, avec celles qui fe trou¬
vent dans le pouvoir qu'il acquiert de
Conduire l'éleélricité.

Je trouvai, à mon grand étonnement,
que les fubjlances animales 11'étoient
point contractées dans leurs dimenfions
par le procédé qui les réduit en char¬
bon ; c'eft du moins ce que j'ai obfervé
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à l'égard de quelques morceaux d'ivoire
de quelques pouces . de longueur , &c
d'une piece d'aï ; ils fupporterent une
chaleur très-intenfe pendant plufieurs
heures , & lorfque je les tirai du creu-
fet, ils étoient confidérablement dimi¬
nués de poids ; mais leur forme n'étoit
pas même altérée} au lieu que l'altéra¬
tion eft remarquable fur le bois, & à ce
que je crois fur toutes les fubftances
végétales , en pareille circonftance.

Lorfque j'examinai les fubftances
minérales, je trouvai que le rapport
qu'on m'avoit fait, & dont j'ai parlé ci~
deffus, étoit exaéb à leur égard. Les char¬
bons de terre augmentent confidérable¬
ment de dimenfions par le charbonna-

fe. Mais il faut faire l'expérience aveceaucoup de foin pour juger de cette
circonftance ; car à moins que l'opéra¬
tion ne fe fafte très-lentement, le char¬
bon ne conferve rien de fa première
forme, ayant été en quelque forte li¬
quéfié par la chaleur. L'intérieur de tous
les morceaux de charbon de terre eft
plein de cavités, & il y en a commu¬
nément une très-grande au centre de
chaque piece, enforte que la dilatation
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qu'il éprouve n'eft rien moins qu'une
extenfion des fibres} mais elle eft pro¬
duite par l'élafticité de la vapeur nou¬
vellement formée, qui cherche à s'é¬
chapper pendant que la fubftance eft
molle.

A f'égard de l'objet principal de ma
recherche, je m'aflurai bientôt que la
vertu conduétrice du charbon ne dépend
d'aucune autre circonftance que du dé-
gré de chaleur qu'on y applique dans le
procédé du charbonnage. Je n'avois pas

A f / / • / *1
meme loupçonne cette vente ; mais des
expériences fans nombre me l'ont clai¬
rement prouvée. Toutes les fois que j'ai
mis dans un pot de fer rempli de fable »

plufieurs pièces de bois prifes dans la mê¬
me planche , en ayant foin de les mar¬
quer 9 & de noter la place qu'elles occu-
poient refpeétivement 'dans le pot,j'ai
toujours trouvé que celles qui avoient
été expofées à la plus grande chaleur
étoient devenues les meilleurs conduc¬
teurs. Le réfultat fut le même lorfque
je réduifis en charbon des morceaux de
bois placés l'un fur l'autre dans un
canon de fufil? dont je fis rougir au feu
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une extrémité , laijGfant le refte dans
difFérens dégrés de chaleur.

Je pris des morceaux de charbon qui
ne conduifoient que très - imparfaite¬
ment , ou point du tout j & je ne man¬
quai jamais de leur donner la puiffànce
conductrice la plus forte , en répétant
le procédé du charbonnage, foit dans
un creufet, foit dans un canon de fufil
avec du fable , & à une très-forte cha¬
leur.

J'ai trouvé que la feule continuation
du même dégré de chaleur ne produit
aucun effet ultérieur , relativement à
la puiïïànce conductrice du charbon.

M. Macquer & les autres. Chymif-
tes définifïènt le charbon , bois qui s'ejl
brûléfans s'être enflammé. Mais il eft
indifférent qu'il flambe ou non pour qu'il
acquière le pouvoir de conduire l'élec¬
tricité j & je ne doute pas qu'il n'en
foit de même par rapport à toutes fes
autres propriétés effentielles. J'ai char-
bonné des morceaux de bois légèrement
couverts de fable dans des canons de
fuf1 & dans des creufets} & j'ai laiffé
s'enflammer, à différentes diftances , la
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vapeur inflammable qui s'en exhale.
J'ai mis aulÏÏ des pièces de bois dans un
feu ouvert que j'ai animé avec un fouf-
flet, & j'ai trouvé que le charbon étoit
un également bon conducteur dans tous
les cas. 11 eft vrai que dans le dernier ,il refte bien peu de la fubltance 3 maisle peu qui refte après qu'elle a cefTé de
flamber , foit qu'on ieteigne tout defuite ou non, conduit aufîi-bien que tout
autre charbon. Il eft difficile , à la véri¬
té , de s'affurer qu'on a donné le même
dégré de chaleur à toutes les parties d'un
énorceau de bois, à moins qu'il n'y foit
expofé pendant quelque tems : or dans
un feu ouvert animé avec un foufïlet,
le bois fe réduit en cendres, à mefure
qu'il devient rouge brillant à l'extérieur,
avant que le centre foit beaucoup affeété
par la chaleur.

Lorfqu'on a donné une fois à un mor¬
ceau de charbon quelque dégré de puif-fance conduétrice , je n'ai jamais trouvé
qu'elle fe foit affaiblie dans la fuite. Si
l'on en laiffe confumer une partie dans
un feu ouvert, cela n'affeéte pas ce quis refte, ainft que je l'ai fait remarquer
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lorfque j'ai rendu compte de mes pre¬
mières expériences *.

Je m'étois imaginé que la foliditédes
fubftances devoit beaucoup influer fur
la puiflànce conduétrice qu'elles acquiè¬
rent en fe réduifant en charbon j mais
cette conjecture ne fut pas confirmée par
l'expérience. Les charbons des bois les
plus légers conduifoient ( autant que
j'ai pu m'en appercevoir ) aufli-bien que
ceux des bois les plus bolides, s'ils
avoient été expofés au même dégré de
chaleur dans le procédé du charbonnage.
Les copeaux déliés de fapin , les pelures
d'oignon , la fuie la plus légère, &
toutes les autres fubftances végétales
que j'ai éprouvées dans l'état de char¬
bon , conduifent tout de même que des
charbons de chêne ou d'ébene.

J'avois penfé aufli qu'au moment où
un morceau de bois étoit devenu noir
par la chaleur , il étoit à tous égards un
vrai charbon qui, avec toutes les autres
propriétés du charbon, devoit avoir

* Voyez l'Hiftoire de l'Électricité, Tora. III,
Part, vin, SeCt. 3, pag. iz6._-

B celle
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celle de conduire plus ou moins!l'éleétricité. Mais en charbonnant très-lentement plufieurs morceaux de bois >je trouvai qu'ils ne conduifoient pas aumoindre dégré, non-feulement lorfqu'ilsétoient noirs à la fuperficie, mais encorelorfqu'ils letoient dans toute leur fub-ftance , & quoiqu'ils fuifent reliés long-tems dans le dégré de chaleur qui lesavoir rendus tels ; enforte que l'oeil nepouvoit les diftinguer du charbon leplus parfait.
J'ai quelquefois trouvé le charbondans un tel état, qu'il facilitoit le palïà-ge d'une explofon tout le long de falurface , tandis qu'il ne pouvoit con¬duire un choc d'aucune autre maniéré.Pour m alïurer dans quelles propor¬tions la diminution de poids , le décroijfe-ment de volume 8c la puijjance conduc¬trice du bois &c du charbon correfpon-doient enfemble, je pris plufeurs piècesdans la même planche, & les ayant pe-fées 8c mefuréesavec foin, je les rédui-fis en charbon très-lentement, & à unechaleur que j'augmentai par dégrés, furun plat de fer que je tenois fur le feu;. j'eus foin de les tourner conftammentTome II. L

S £ CTION
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%\% Troisième Partie.
pour les empêcher de prendre feu. Les
réfultats furent tels que delTous.

Un morceau de chêne très-vieux &
trèsTec , pefant douze grains, qui étoit
un conducteur imparfait, comme l'effc
pour l'ordinaire le bois à caufe de l'hu¬
midité qu'il contient, n'étoit plus du
tout conduéteur , après qu'il eut perdu
environ un grain ; & il continua de ref-
fembler en ce point au bois palfé au
four , jufqu'a ce qu'il ne pesât plus que
quatre grains , & qu'il fut entièrement
noir dans toute fa fubftance} & même
alors, il n'étoit encore conducteur que
par un coin où il avoit pris feu.

Je pefai & je mefurai avec foin plu¬
sieurs fois, dans le cours du procédé, un
autre morceau de bois. Au commence-
jnent il pefoit

Grains. . ^g. Urg. épaif.
12. Ses dimenhons fonces. Pouces. Pouces.

étoient de ... 2 ~ ~100 100

Ù 8 , elles étoient de . . 2

ïl étoitdevenu alors un.
çonduCteur imparfait. Je
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Section XI.

le pouflai enfuite à une
forte chaleur dans un creu-

fet. Lorfque je le retirai
il pefoit i .r

l°ng- lafg*Grains Pouces. Pouces
I — ....1 o o

11 étoit pour lors un parfait
teur; & quoique je le tinfle er
pendant plufieurs heures dans une cha¬
leur très - intenfe , par laquelle il
réduit à un grain de poids , fa pùifian-
ce conductrice ne fut pas fenfiblement
augmentée} mais il étoit devenu très-
fragile , ou même friable.

11 parort par ces expériences, que
morceaux de bois furent réduits à envi¬
ron un quart de leur poids, avant
devenir conduéteurs au moindre dégré ,

quoique dans le même-tems ils ne fuf-
fent diminués en longueur ( c'elt-à-dire
dans le fens des fibres ) que d'un
me. On ne pouvoir mefurer avec aflez
d'exaétitude la largeur & l'épailfeur
dans de fi petits morceaux. Pour les ren¬
dre de parfaits conduéteurs, il fallut
les réduire à environ un dixième de
leur poids, & à la moitié de leur
gueur.

L4
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Différentes circohftances me portè¬

rent à conclure que la caufe de la noirr
,çeur Se de la puijfance conductrice du
charbon , ç'eft l'huile du bois devenue
empyreumatique Se brûlée à un certain
degré. D'où je concluds que ces pro¬
priétés dépendent, en quelque maniéré,
de cette partie du principe inflammable,
autrement dit phlogiftique , qui eft fi¬
xée Se unie à la terre de la plante, lorf-
que cette union eft fortifiée par une cha¬
leur iiitenfe.

Le fable avec lequel je couvrais les
fubftances que je voulois réduire en
charbon, de même que la terre à pipe
dont je me fervois quelquefois pour le
înême ufage , contraéfoient une noir¬
ceur pareille à celle du charbon, Se con-
duifoient fouvent aflez bien. Ils condui-
foient quelquefois un choc * ce qui pro-
venoi.t fans doute , de ce qu'ils rece-
voient l'huile que la chaleur fajfoit for-
tir des fubftances qui fe charbonnoieiït.
Dans l'expérience du canon de fufil
rempli de morceaux de bois que j'ai
rapportée ci-deflus, les morceaux qui
fe trouvoient le plus près de 1'embou-
çhure ne furent point du tout brûlés j
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Section XI.- 14-5
à peine s'étoient-ils échauffés. Cepen¬
dant ayant contracté une noirceur fu-
perikielle par la vapeur de l'huile qui
s'étoit élevée des morceaux qui étoient
âu-defïous, ils conduifoient même un

choc, quoique ce ne fût pas de la ma¬
niéré la plus parfaite.

Quelquefois ces fubftances qui n'a-
voient point de phlogi'ftique par elles-
mêmes , mais qui en avoient reçu parce
qu'elles s'étoient trouvées auprès d'au¬
tres] corps dont il étoit chafîe, ne con¬
duifoient pas tout de fuite; mais elles ac-
queroient la vertu- eonduétrice fi 011 les
expofoit à une plus grande chaleur, qui
brûlât plus complètement- l'huile dont
leurs pores étoient rerflplis.

Je mis un morceau de pipe dans un
creufet, dans lequel je brûlois de la té¬
rébenthine ( c'étoit pour une expérience
dont je rendrai compte plus bas ), & je
l'en retirai entièrement noir comme une

pipe dans laquelle on a long-tems fumé
du tabac. Dans cet état, il ne cohdui-
foit pas du tout j mais l'ayant mis dans
un creufet, & l'ayant couvert de fable,
je le traitai de la même maniéré que fi
c'eût été un morceau de bois à réduire

.L 3
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■en charbon, & il en fortit très-bon cor*-
duéteur. Si je l'euffe brûlé à feu ouvert,
le phlogiftique fe feroit échappé , & la
pipe aurait recouvré fa première blan-
.cheur.

Etant convaincu que la puifïànce
conduétrice du charbon dépend de l'hui-
Je, ou plutôt du phlogiftique contenu
dans l'huile, 8c. du dégré de chaleur
qui la brûle , j'employai différentes mé¬
thodes pour donner aux fubftances vé¬
gétales une plus grande quantité de
ce principe ; ou du moins je tâchai de
leur en faire retenir plus qu'ils n'en re¬
tiennent d'ordinaire dans le procédé du
charbonnage} mais je ne réuftis pas
d'une maniéré fenfible dans mes ten¬
tatives.

Je commençai par plonger un mor¬
ceau de vieux chêne fec dans l'huile, 8c
ayant mis le vaiffeau fous un récipient
de machine pneumatique, je fis le vuide,
Se je laifïài le vaiffeau dans cet état un
jour 8c une nuit. Dans cet intervalle, il
parut donner une grande quantité d'air.
Après cela, je rendis l'air au récipient,
Se par ce moyen , je forçai l'huile d'ell¬

es du bois. Mais lot
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charbon quf provint de ce bois ne fui
pas fenfiblement meilleur que les autres*
L'application de la chaleur chafife peut-
être le phlogiftique de telle manié¬
ré j qu'il n'en peut reftet dans le réfidu
de la fubftance qu'une certaine portion
qui fuffit pour le faturer pleinement.
J'ai converti en charbon d'autres pièces
de bois que j'aVois couvertes de ciment*
J'ai charbonné auffi plufieurs morceaux
de bois enfemble, afin qu'ils puftent
recevoir le phlogiftique les uns des au¬
tres. Mais il n'y a eu dans ces deux* cas
aucune amélioration fenfible dans la
qualité du charbon.

Pour empêcher la fuite du phlogi¬
ftique des fubftances que je réduifois
en charbon , je mis des morceaux de
bois dans un canon de fufil, & je le bou¬
chai aufti exactement qu'il me fut pofti-
ble avec un bouchon de liège que je re¬
couvris de ciment. Dans ce procédé ,

la raréfaétion de la vapeur qui fe dé¬
gage n'a jamais manqué de faire partir
le bouchon } mais ce n'étoit fans doute >

qu'après avoir éprouvé une réfiftance
confidérable & s'être accumulée dans le
canon j cependant je ne me fuis pas ap-

L
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perçu que le charbon fait cle cette ma¬
niéré ait eu quelque avantage parti¬
culier.

Je ne connais, à la vérité, aucune
méthode par laquelle on puifle déter¬
miner avec exactitude les différences
qui peuvent fe trouver entre des fub-
ftances qui conduifent auffi bien que
celles dont il eftqueftion , du moins je
n'en connois aucune qui foit applicable
dans le cas dont il s'agit. Je ne puis
diftinguer lecharbon, que je fais à l'aide
d'un foufflet dans un feu ordinaire, des
métaux les plus parfaits tels que l'or &
l'argent, foit par la longueur , foit par
la couleur de l'étincelle éledrique , foit
par le fon de l'explolion. Je ne doute
pas qu'on ne puilfe communiquer faci¬
lement au bois, dans le procédé du.char-
bonnage , un dégré de puilïànce con-
dudrice qui furpalfe celui du plomb ,
du fer, ou des autres métaux plus im¬
parfaits.

Ce qui pourrait nous guider dans nos
conjedures fur ce fujet, ce ferait un
examen attentif du dégré de chaleur qui
eft nécelfaire , foit pour unir le phlo-
giftique à fa bafe, foit pour l'en féparer*
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dans le cas du bois, Se dans celui des
différéns métaux. Le plomb fe calcine
très-aifément , Se l'on fait aufli qu'il
conduit l'électricité très-imparfaitement.
Le fer fe rouille facilement, Se j'ai
trouvé aufii que fa puiffance conduétrice
eft très-foible en comparaifon de celle
du cuivre , ou des métaux plus parfaits.-
Par conféquent, fi en faifant le charbon,
oïl applique un dégré de chaleur plus
grand que celui qui eft néceffâire pour
calciner ou pour revivifier un métal
peut-être pourrons-nous conclure que la
puiffance conduétrice du charbon fera
fupérieure à celle de ce métal} Se com¬
me il eft poffible d'appliquer au char¬
bon , lorfqu'il n'a aucune communica¬
tion avec l'air extérieur

, un plus grand:
dégré de chaleur que celui que l'argent
& l'or pourraient fupporter fans fe dif—
fipet en vapeurs : il fe peut- aufîi qu'on
parvienne à faire du charbon qui con-
duife mieux- que les métaux les plus
parfaits.

S'il y avtfit eu du phlogiftiqûe dansl'eau , j'aurois conclu qu'il n'y a de
puiffance conduétrice dans la nature ?

qu'en conféquence d'une union de- ce

L
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principe avec quelque bafe. Les métaux:
Se le charbon s'accordent parfaitement,
en ce que tant qu'ils contiennent le
phlogiftique, ils conduifent l'électrici¬
té ; dès qu'ils en font privés y ils ne la
conduifent plus *.

Quoi qu'il en foit, je crois que toutes
les fubftances végétales ou animales qui
contiennent du phlogiftique peuvent
être réduites en charbon • & fi la cha¬
leur qu'on y applique pour le faire eft
fuftifante , ce charbon conduira l'élec¬
tricité. La chair , le gluten , les os , Se
les autres parties d'un corps animal fe
réduifent en un charbon , qui eft un bon
conducteur.

Le feul moyen qui m'ait réufli, du
moins en apparence, pour retenir plus
«de phlogiftique qu'à l'ordinaire dans du

* J'ai trouvé depuis qu'une longue agitation
dans l'eau la plus pure vicie l'air au point qu'il
jie peut plus entretenir la flamme d'une chan¬
delle, ce qui eft préciCement l'effet de tous les
procédés phlogiftiques ; d'où je concluds que la.
maxime propofée dans ce paragraphe eft uni-
verfellement vraie. Voyez le premier volume
page 368.
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section xi. £51'
bois réduit en charbon, c'a été la len¬
teur du procédé; car j'ai toujours trouvé
que fi j'appliquois la- chaleur par une
gradation très-ménagée, il fe dégageoit
moins de phlogiftique volatil, c'eft-à-
dire , d'air inflammable , &c par con-
féquent, je fuppofe qu'il y en avoir une
plus grande quantité de fixé. Lorfque le.
charbon a été fait au moyen d'une cha¬
leur lente , je ne puis jamais le rendre
aufli léger qu'un autre charbon fait par
une chaleur fubite , quoique j'y appli¬
que dans la fuite le même dégré de
chaleur.

Je pris deux morceaux contigus dans
un bâton de bois de chêne fec. Ils pe-
foient chacun exactement quatorze
grains. J'en chauffai un fubitement ; il
fournit huit mefures d'air inflamma¬
ble, Se après cela il ne pefoit'que deux
grains. Je chauffai l'autre lentement -
mais à la fin aufli fortement que le pre¬
mier. Il ne donna qu'une mefure Se de¬
mie d'air j Se pefa trois grains après l'o¬
pération.

J'ai répété plufieurs fois la même ex¬
périence , Se j'ai toujours eu à peu-près
le même réfultat.

Les
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252 Troisième Partier
Quand j'ai examiné la puifïance con¬

ductrice des morceaux de charbon faits
dans ces différentes circonstances, je
n'ai pu distinguer quels étoient les meil¬
leurs conducteursj peut-être qu'une
maniéré plus exaéte de les efîàyer auroit
montré que c'étoient ceux qui avoient
été charbonnés lentement j à moins, ce
qui n'eft pas hors de vraifemblance ,
que la perfeétion de la puiffance con¬
ductrice ne confifte dans la perfection de
l'union qui fe forme entre le principe in¬
flammable 8c fa bafe : ce qui peut dé¬
pendre du degré de chaleur feulement,
8c non pas de la quantité de phlogiflique
qui peut s'unir à la terre,

r N. B. Pour recueillir l'air inflamma¬
ble qui fe dégageoic des fubftances que
je réduifois en charbon , je les mettois
dans un. canon de fufil, auquel je luttois
un long tube de verre , 8c j 'attachois à
ce tube une veffie, dont j'avois eu foin
d'exprimer l'air. »

Comme les métaux 8c le charbon fe
reffemblent en ce qu'ils font compofés
de phlogiftique uni a une bafe terreufe,
8c en ce qu'ils conduifent l'électricité »
|e foupconnai que ces deux fortes de
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Se ction XI.
ftîbftances pourroient bien fe refTemblec
auiîi dans la propriété de fe dilater par
la chaleur. M. Smeaton eut la complai-
fance de m'aider dans les tentatives que
je fis pour déterminer cette circonftan-
ce , par le moyen de fon excellent py-
rométre. Quoique nous n'ayons pu faire
cette expérience avec toute l'exaétitude
que nous aurions dehrée, le réfultat
uniforme de près de trente épreuves
nous a prouvé que la chaleur produit
une plus grande expanfion dans le
charbon , que dans Fefpece de bois dont
on peut juger qu'il a été fait. L'expan-
fion du charbon a été en générais. peu-
près double de celle du bois.

11 eft évident qu'un certain dégré de
chaleur fait dilater le bois & le charbon
ôc il l'eft auflî
de chaleur les
drois qu'on pût avoir un inftrument pour
déterminer le dégré précis de chaleur
auquel l'expanfon ceffe , & la contrac¬
tion commence; & pour reconnoître 11
ces deux effets font produits dans la mê¬
me gradation.

Dans le cours de mes expériences fur
le charbon a j'ai rencontré une fubftance.

lusqu'un pL„ &

fait contracter.
grand dégré

Je vou-
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^54 Troisième PARTIE.
dont la puiffance conductrice eft flngtr-
liere , & préfente un phénomène fort-
agréable. Ayant deifein de voir ce qui
refteroit après la combuftion d'une quan¬
tité de térébenthine dans un tube de
verre, je le couvris de fable dans un
creufet, de la même maniéré que je
faifois le charbon ^ je le lailfai un tems
fuftifant dans un feu très-ardent, & la
flamme ayant cefle depuis long-tems ,

j'examinai le tube , &c je trouvai qu'il
avoit été fonduj mais loin qu'il y eût
rien de femblable à du charbon , ou la
moindre noirceur , j'obfervai que le
tube étoit uniformément enduit d'une
matière blanchâtre luifante , que je ne
pouvois faire fauter en le raclant. Ayant
eflàyé' de lui faire conduire 1 eleétricité,
je trouvai qu'il tranfmettoit les moin¬
dres chocs à une diftance confidérable }
& ce qui me paroît très-remarquable
la trace de l'exploflon étoit lumineufe'
d'un bout à l'autre , & fembloit compo-
fée d'un nombre prodigieux de petites
étincelles féparées & difperfées à une
grande diftance , qui faifoient le même
effet que fl on mettoit le feu à une traî¬
née de poudre-à-tirer négligemment
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arrangée j l'explofion reffiembloit
coup au feu d'une fufée j & pour la
comparer avec un autre phénomène élec¬
trique , elle étoit comme une explofion
qui palTe par une furface mince d
dorure.

Quoique je ne pufle appercevoir
même à l'aide d'un microfcope , aucui
interruption dans cette couverture blan
châtre, je m'imagine qu'elle devoit
dans le fait, être remplie d'interftices
& les étincelles éleCtriques ne pou-
voient être vifibles qu'en pafiànt d'
particule conductrice à une autre.

En répétant cette expérience j'ai fou
vent obtenu des morceaux de verre cou

verts très-imparfaitement, avec des
tervalles très-grands & très-vihbles dans
la couverture blanchâtre ] mais quoique
j'aie difpofé les mêmes morceaux de
verre de maniéré qu'ils puflent recevoir
une plus grande quantité de cette
tiere , ils n'ont jamais pu recevoir
couverture alfez épailfe, pour que l'ex¬
plofion éleCtrique, en paflant au travers,
ne préfentât pas le phénomène lumineux
qu'on voit lorfqu'il y a des interftices
dans le circuit..
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J'ai obtenu la même matière de

Vhuile de térébenthine & de Yhuile d'oli¬
ves ; mais non de la cire , ni de Yhui¬
le de baleine -y peut - être* n'eft- il pof-
fible de l'obtenir d'aucune fubftance
animale.

Pour obferver le progrès de cette
incruftation , je verfai de l'huile de
térébenthine fur des morceaux de

plats , & je les expofai à une
chaleur modérée fur une plaque de fer
que je mis au fem Le réfult-at fut une
couverture noire comme de la fuie,
qui ne conduifoit pas au moindre dé-
gré. Mais ayant mis ces mêmes pièces
de verre ainfi couvertes de noir dans

creufet rempli de fable & pouifé à
e forte chaleur , je les en tirai blan¬

chies <3t conduifant exactement l'éleétri-
cité' comme on a vu ci-devant.

A un moindre dégré de chaleur, la
couverture noire prenoit une couleur
blanche j mais elle n'adhéroit pas auffi.
fortement au verre que lorfque la cha¬
leur avoit été plus grande \ elle y adhé-

cependant avec plus de force que
n
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lïiais elle ne conduifoit point du tour.
Dans quelques occalions j'ai trouvé

que cette matière blanchâtre étoit dif-

Îjerfée par plufieurs explofions, commee Doéteur Franklin a obfervé que cela
arrive à la dorure en feuilles.

De quelque maniéré que les mor¬
ceaux de verre euffent été couverts, la
couverture s'évanouifïoit lorfqu'on les
faifoit rougir à feu nud } & le verre
qui reftoit ne conduifoit pas plus qu'il
n'avoit fait auparavant. Cette circonf-
tance correfpond exaétement à la fuite
du phlogiftique du charbon & des mé¬
taux brûlés à l'air libre.

Vue au microfcope , cette matière
blanchâtre relfembloit exaétement à 1111

métal, ou plutôt à un demi-métal,
ayant un poli brillant qui cependant fe
ternifîoit bien-tôt.

Pour éprouver fi c'étoit du métal, je
trempai les morceaux de verre qui en
étoient couverts dans les acides ; mais
je trouvai qu'ils ne faifoient que peu ou
point d'effet fur cette matière, quoi¬
qu'elle ne fût nullement fixée dans les
pores du verre, qui en étoit feulement
couvert d'une maniéré tout-à-fait fu-
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perficielle. Elle ne fut point clu tout
affeétée par Yaimant. Tout bien confi-
déré, la matière qui forme cette cou¬
verture du verre parait être une efpece
de charbon qui n'eft que blanc au lieu
d'être noir.

Après avoir obfervé que les métaux
reflemblent au charbon en ce qu'ils
font compofés d'une terre unie au phlo-
giftique , 8c que d'un autre coté le char¬
bon ne fe cohfume point s'il n'eft brûlé
à l'air libre (parce qu'il y a probable¬
ment dans l'atmofphère quelque prin¬
cipe , avec lequel le phlogiftique peut
s'unir au moment où il eft féparé. de
la bafe terreufe, fuivant la clo&rine des
affinités chymiques) : je conje&urai que
les métaux pourraient bien encore ref-
fembler au charbon à cet égard , en n'é¬
tant capables de fe calciner ou de fe vi¬
trifier que dans les mêmes circonftances j
8c l'événement vérifia ma conjedure.

Je pris une certaine quantité de
plomb 8c l'ayant mife au feu dans un
creufet ouvert, j'obfervai qu'elle étoit
toute vitrifiée dans dix minutes. Mais
j'eus beau tenir pendant plufieurs heures,
dans un feu beaucoup plus ardent, ht
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même quantité de plomb couverte avec
de la terre à pipe & du fable, à peine
éprouva-t-elle quelque diminution ; le
fond du creufet fe trouva feulement cou¬

vert d'un émail léger. Mais il avoit été
impoflible d'interdire entièrement l'ac¬
cès à l'air; Se d'ailleurs, il y en avoit
nécefïàirement en contaét avec le plomb,
dès le commencement du procédé. En
traitant le charbon de la même ma¬

niéré, je n'ai jamais pu éviter quelque
déperdition de poids , lorfque j'ai tenu
le creufet dans un feu très-ardent pen¬
dant plufîeurs heures.

Comme dans ce procédé le plomb
fupporte un dégré de chaleur beaucoup
plus grand que celui auquel il fe cal¬
cine ou fe vitrifie à l'air libre, je croi-
rois afTèz probable que le plomb ainfi
préparé doit avoir fon phlogiftique plus
intimement uni à fa bafe terreufe, Se
doit être par cette raifon un meilleur
conduéteur que le plomb ordinaire ;
puifque c'eft-là ce qui arrive au charbon
que l'on foumet à la même expérience.
Peut-être le nlomh Sf les antres méranv
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fe&ionner encore à d'autres égards dans"
ces circonftances j fans être pour cela
convertis en or. Mais j'ai trouvé que
ce procédé ne change point la péfan-
teur fpécifîque ; enforte épie le plomb
n'eft au fortir de-là rien de plus que
du plomb.

Obfervations fur la refpïration & fur F
fâge du fang lues à la Société Royale
de Londres j le 25 Janvier 1776.

Il eft très-peu de queftions dans la
Phyftque , & il n'en eft peut-être aucu¬
ne dans la Phyfiologie , qui aient plus
fixé l'attention des Savans que celle de
Pufage de la refpiration. Il eft évident
que la plupart des animaux mourraient
s'ils cefîbient de refpirer \ 3c l'on fait
très-bien aulli, que le même air ne peut
leur fervit long-tems à cet ufage , par¬
ce que lorfqu il a été refpiré un cer¬
tain nombre de fois, il leur eft aufti fatal
que la privation entiere d'air. Mais par
quel moyen l'air contribue-t-il à cou-
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ferver la vie, Se pourquoi ce même air
refpiré plufleurs fois ne peut-il plus
remplir cet objet? C'eft ce qui paroît
n'avoir été décidé par aucun des Phy-
ficiens Se Médecins qui ont traité cette
matière ex profejjo. Et peut-être ce pro¬
blême auroit-il continué à éluder toutes

les recherches direétes , tandis que fans
y penfer, j'en ai facilement trouvé la
folution dans le cours de mes recher¬
ches fur les propriétés des différentes
efpeces d'ai-r,

On a vu clairement par mes expé->
riences, que la refpiration eft un pro¬
cédé phlogiftïque j qui affeéle l'air pré-
cifément de la même maniéré que tout
autre procédé phlogiff ique ( i ) peut l'af-
feéter : favoir, en le diminuant de vo¬

lume jufqu'à un certain point j en alté¬
rant fa péfanteur fpécifique ; en le ren¬
dant incapable d'entretenir la vie des
animaux Se la flamme des chandelles;
Se en le laiffànr cependant çn état d'ê-

(i) Comme la putréfaftion , l'effervelcence
du fer & du foufre, la calcination des métaux ?
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tre rétabli jufqffià un certain degré dtf
pureté par l'agitation dans l'eau, Sec.
Après toutes ces découvertes, je con¬
clus , comme on peut le voir dans le
premier volume de cet ouvrage {pages
101 Se 360 ), que l'ufage des poumons
eft d'évacuer un effluve putride, ou de
décharger le corps animal de ce phlo-
giftique qui s'étoit introduit dans le
lyftême avec les alimens, Se s'y étoit
pour ainfi dire ufé; l'air qu'on refpire
faifant dans cette occalion l'office d'un
menjlrue.

je ne connoilîbis alors que l'ufage
de la refpiration en général } j'efpere
prouver maintenant que c'eft le fang
qui en eft l'agent, au moyen de fon
contaéfc prefqu'immédiat avec l'air dans
les poumons. On verra que le fang eft
un fluide formé pour abforber , Se
laiffler échapper avec une facilité éton¬
nante ce principe que les Chvmiftes
nomment phlogiftique \ qu'il change
de couleur félon qu'il en eft chargé ou
exempt y Se qu'il affeéte l'air delà même
maniéré hors du corps que dans les
poumons 3 Se même, malgré l'interpo-
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fttion de plufieurs fubftances capables
d'empêcher le contaét immédiat du fang
avec l'air.

Avant de rapporter mes expériences,
il ne fera peut-être pas hors de propos
a'expofer en peu de mots les princi¬
pales opinions des Auteurs fur ce fujet.
3 e les ai extraites de l'excellente Phy-

Jîologie de Haller, & de quelques autres
ouvrages des plus célébrés Ecrivains qui
ont traité cette matière.

Hippocrate comptoit l'air parmi les
alimens du corps. Mais l'opinion la plus
généralement reçue des Anciens étoit
qu'il exifte dans le cœur une efpece de
jeu vital, & que la chaleur qu'il com¬
munique au fang eft tempérée dans les
poumons. Galien fuppofe aulli qu'il y
a dans le cœur quelque chofe d'équiva¬
lent à un feu perpétuel, & que le
principal ufage des poumons eft de
donner iftue à des vapeurs qu'il regar-
doit comme la fumée de ce feu (i).
Defcartes admettoit le même feu vital
dans le cœur , & fuppofoit que l'air

(i) Haller, tome III. p. 374.
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étoit iiéceffaire pour rafraîchir 8c con-
dénfer le fang (i).

Parmi les Phyfiologiftes modernes,
les uns ont cru que l'air s'introduit en
entier dans le fang par les poumons }
les autres prétendent qu'il n'y en palfe
qu'un extrait } que cet extrait effc la
partie la plus fubtile de l'air, un éther
ou un nitre aérien. D'autres enfin fup-
pofent que c'eft l'air même , mais dif-
ious dans l'eau, 8c par conféquent privé
de fon élafticité (z).

La plupart de ceux qui penfent que
l'air pénétré dans le lang , fuppofent
qu'il s'y introduit par les poumons (5).
Les uns regardent comme une fermen¬
tation l'effet de l'introduétion de cet air
dans le fang (4). Les autres penfent
qu'il agit par fon refiort, qu'il empêche
le contaét trop immédiat des globules
du fang, 8c en conferve par ce moyen
la fluidité , le mouvement intefiin 8c la
chaleur (,5). Bertier fuppofoit que la

(1) Haller, tome III. p. 343.
"(2) Ibid. p. $zi.
(3) Ibid. p. 330.
(4) Ibid. p. 332. (5) Ibid.

circulation
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circulation du fang étoit duc en gran
partie à l'introduction de l'air dans ce
fluide. Van Helmont attribuoit à la
même caiife la volatilité que les princi¬
pes fixes des alimens acquièrent dans les
animaux (i). Et Stevenfon prétend que
l'air qui a circulé trop long-tems dans le
corps animal échauffe extrêmement le
fang, ôc s'exhale par les poumons (2).

On a encore enfeigné que le fang
reçoit pas l'air même, mais feulement
quelques particules aétives, Ipiritueu-
fes & éthérées j que cet efprit vital
paffe des poumons au cœur ôc aux
res, de devient enfin ce que nous
ions efprits animaux. Ainfi, fuivant ce
fyffême, les efprits animaux feroient
engendrés de l'air (3). D'autres q
n'admettent pas que i'air produife les
efprits animaux, difent du moins qu'il
fournit quelqu'autreprincipe vital. C'
ce principe que Malpighi regardoit
comme une vapeur faline neutre: Lifter,
comme un elprit chaud, inflammable

(1) Thid. p. 336.
(1) Ibid.p. 3 5j.
(3) Ibid.p. 333.

Tome II.
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Se fulphureux : Vieuflens . comme un fel
alcide volatil qui entretient la ferment
Ration du fang : Se Bryan Robinfon, com¬
me l'acide aérien qui empêche le fang de
fe putréfier, qui le condenfe, Se qui fortb
fie les fibres animales. Il expliquoit ainfi
comment nous nous fentons ranimés à
l'air froid, qui contient cet acide en
plus grande abondance (i). Les phyfio-
logiftes qui fuppofent que le nitre paffe
de l'air dans le fang, attribuent à ce
nitre la fermentation, la chaleur Se la
denfité de ce liquide (z).

C'eft une opinion reçue, qu'un des
ufages des poumons eft d'atténuer le
fang (3). Et Malpighi ajoute que par
ce moyen les différentes particules du
fang fe mêlent parfaitement enfemble.
Mais plufieurs Auteurs enfëignent que
le fang fe condenfe dans les poumons ;
Se d'autres penfent que les globules Se
toutes les humeurs les plus tenues re¬
çoivent leur configuration dans cet
organe (4). Il efi: des Auteurs qui fans

■
■ »■ '

.
, 1. ■ 11.. ::v .

(1) Ibid. p. 334. .

(z) lbid.
(3) H>iJ. p. 3 <9,
(4 ) lbid.

SCD LYON 1



attribuer à Pair aucun autre
celui de mettre les poumons en
vemenr , penfent que le frottement
que le fang éprouve en paflant dans
les poumons y excite une grande cha¬
leur (i). On a attribué la couleur rouge
du fang au broiement qu'il éprou
dans les poumons ; mais Lower a ré¬
futé cette doétrine , en obfervant prin¬
cipalement, que le broiement du fan
eft plus considérable dans les mu fêles ,
& que cependant le fang qui en revient
eft toujours noir (z).

Le Docteur W"hitt foupçonne qu'il
y a dans Pair un principe vital ftimu
lant, qui mêlé avec le fang
contraction du cœur (3).

Boerhaave dit : « Ce n'eft point à cau-
33 fe de la chaleur, ou de la raréfaétion,
« ou de la denfîté, que Pair qui n'eft pas
53 renouvelle devient mortel : cet effet
33 provient de quelque autre caufe
33 chée (4) 33.
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Le Dodteur Haies , qui a répandu

beaucoup plus de jour fur la doctrine
de l'air que tous fes prédéceffeurs, en
ignorait comme eux Pufage relative¬
ment à la refpiration. Il paroît même
avoir eu en différe&s tems différentes
opinions fur cette matière.

Dans fa Jiatïque des végétaux ( p.
,3 7 3 ) il fuppofe que la refpiration rend
l'air alkalin , & qu'on peut le corriger
jufqu'à un certain point par la vapeur
du vinaigre.

D'accord avec Boerhaave (1), il dit :
que le fang acquiert fa chaleur principa¬
lement dans les poumons, où il fe meut
avec beaucoup plus de rapidité que dans
les vaiffeaux capillaires des autres parties
du corps (2) 3 mais qu'un des ufages de
l'air eft de rafraîchir le fang 3 il fait
même l'évaluation du dégré de ce ra-
fraîchiffement (3). La couleur rouge des
globules du fang prouve , dit-il (4) ,

qu'ils abondent en foufre 3 ce qui fait

(1) Haies, Statique des animaux, p. 87.
(i) Ibid. p. 76.
(3) Ibid. 71. 8x 61 83.
(4) Ibid. p. 78.
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qu'ils reçoivent &c retiennent mieux là
chaleur , que les corps qui ont peu de
parties fulphureufes.

Il fuppofe auffi (i), qu'un autre prin¬
cipal uîage des poumons eft d'atténuer
& de divifer les globules rouges j 8c
que h le fang des arteres eft d'un rouge
plus vif que celui des veines, cela peut
venir en grande partie de la forte agita¬
tion , des frottemens multipliés, 8c de
l'atténuation qu'il éprouve enpaflânt par
les poumons. Conformément à cette exi
plication , il obfervoit que du fang for¬
tement agité dans un vaifteau de verre
exa&ement fermé devenoit
meil, non-feulement à fa furface, mais
dans toute fa fubftancè intérieure , ainft
que l'eft le fang artériel (i). J'obferverai
cependant que dans cette expérien¬
ce , le fang a dû tirer fa couleur
vermeille de l'air avec lequel il
amté.

O

Il eft probable, ajoute-t-il, que le fang
peut recevoir dans les poumons qliel-
qu'autre influence importante de l'air qui

(ï) lbid. p. 87.
(s) lbid.
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y eft introduit en fi grande abondance.
-r d

Mais dans d'autres endroits, il rejette
la doétrïne de Yefiprit vivifiant de l'air.
C'a été, dit-il, pendant long-tems
l'objet de bien des recherches, de trou¬
ver quel peut être l'ufagé de ce fluide
dans la refpiration ; Se quoiqu'il puifie
être connu quelques égards , il faut
avouer qu'il a encore "bien des ténè¬
bres fur ce fujet (i).

« La fufrocation, dit-il, (2) confifle
33 principalement dans l'applatiffement
35 des poumons occafionue pai la grof-
33 feur des particules d'un air épais Se
33 chargé de vapeurs qui contiennent
33 des parties fulphureufes , falines ,
33 non diadiques, Se douées d'une at-
33 traéfion qui les oblige à s'approcher
33 Se fe joindre , comme l'on a vu dans
»3 les expériences précédentes que fe

33 joignent les particules diadiques de
33 l'air aux particules du foufre ; mais
33 ces atomes ne font pas plutôt raffem-
33 blés, qu'ils forment des corps trop

(1) lbid. p. 88.
(z) Statique des végétaux, traduction de M.

de Buffon, p. 2 jq.
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jj greffiers pour pouvoir entrer
53 les petites vélicules du poumon déjà
33 contractées par les pointes acides 8c
33 falines de ces particules, & afFaillees
33 par la perte de l'élafticité de l'air
33 qu'elles contenoient ; 8c c'eft fans
33 doute pour les empêcher d'
33 dans ces vélicules , que la nature
33 eu foin de les travailler avec
» d'art 8c de leur donner une li grande
33 petitelfe 35.

Enfin l'effet de la refpiration eft,
félon cet Auteur, de diminuer 8c de
détruire' en partie l'élafticité de l'air y
mais les vapeurs fulphureufes prod-ui-
fenr cet effet. Or 5 comme, il pouvoir
refpirer pendant plus long-tems l'air
avoit palfé à travers des linges
pés dans une dilfolution de fel de tar
tre, il concluoit que l'air avoit
rigé parce que le fel de tartre
fortement abforbé les vapeurs aqueu-
fes, acides & fulphureufes (i).

Haller, après avoir rendu compte des
opinions de tous ceux qui l'ont pré-

(i) Iiid. p. zzj.

SCD LYON 1



(i) Haller , T. III. p. 158.
(1) Ibid. p. 351.
(3) Ibid. /?. 35,2«

cédé, fuppofe, avec le Do&eur Haïes ;
que comme l'air perd fon relîort dans
les poumons, ils ne peuvent refter di¬
latés , & qu'il faut par conféquent qu'ilss'affaiflent j & que la circulation du fangéprouve des obftacles(i). Lorfqu'il éta¬blit plus en détail fon opinion fur l'ufa-
ge des poumons > il dit que leur vérita¬
ble ufage eft d"abforber ôc d'exhaler (2).
Qu'ils abforbent l'eau ôc l'air 3 mais
que dans les poumons, l'air perd fa
propriété élaftique, enforté qu'il de¬
vient foluble dans l'eau ou dans les
vapeurs (3). Et il penfe qu'il eft très-
probable que cet air fert de ciment
pour lier enfemble les élémens ter¬
reux. 11 ne doute point aufli que les
poumons n'abforbent diverfes autres,
matières mifcibles avec l'eau 3 il ne
prétend même pas décider fi l'air n'in¬
troduit pas en nous quelque vertu élec¬
trique. La principale, exhalaifon des
poumons eft , à fon avis, de l'eau char¬
gée de principes huileux, volatils ôc:
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(t) Ibid. p. 354,
(2) Mifc* Taurin, T. V. p. 126,

M 5

falins 3 Se ces vapeurs huileufes Se
fettd.es font les fuligines de Galien &
des autres anciens (1).

M. Cigna de Turin a donné beau-
13 • \ • /

coup d attention a cette matière mte-
reftante , à ce qu'il paroît par deux mé¬
moires de lui } l'un inféré dans le pre¬
mier volume des Mifcellanea Taurinen-
Jia, où il explique très-bien la couleur
rouge vermeille du fang ; l'autre in¬
titulé de Refpiratione eft beaucoup plus
travaillé , Se l'Auteur à bien voulu me

le communiquer avant la publication
du cinquième volume du même ou¬

vrage dans lequel il fe trouve.
11 regarde comme accordé que 1'

qui a été une fois refpiré n'eft
propre à l'être de nouveau, parce qu
eft chargé de vapeurs nuijibtes qui
manifeftent par une odeur fétide (2
11 fuppofe auiïi que la refpiration
minue l'élafticité de l'air .3 mais ce
n'eft pas à cette caufe qu'il en
bue la qualité nuiftble. Il conclud
l'air, qui a été refpiré , fuffoque
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le moyen de l'irritation qu'il occafionne
dans les poumons, de par laquelle les
bronches & les poumons mêmes fe con¬
tractent de maniéré à rélifter à l'en¬
trée de l'air 3 & que par confisquent
l'air refpiré eft numble de la même
maniéré que les vapeurs méphitiques
ou celles du foufre enflammé (i). Que
le même air fréquemment refpiré de¬
vient fi chargé de ces. vapeurs qu'il
excite une convulhon dans les pou¬
mons : ce qui les rend incapables de
rranfmettre le fang (a).

Ce Phyficien fuppofe que l'air entre
dans les pores du fang , & y conferve
fon élafticité (3) , & qu'il y demeure en
repos , parce que l'effort continuel qu'il
fait pour s'échapper eft contrebalancé
par la préftîon égale du médium dont
il eft environné (4). 11 croit que cet
air eft introduit dans le fang par le
moyen du chyle, & jamais par la voie
des poumons 3 fi ce n'eft lorfque par

( r ) Ibici.. p. 31.
(2) lbid, p. 138.
(3) Ibid- p- Mî»
(%) lbid>■ p.
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tirié caufe quelconque , l'équilibre entre
Pair du fang & Pair extérieur eft rom¬
pu (1). Si Pair extérieur eft plus rare
que Pair intérieur, celui-ci entrant en
expanftoh enflera les animaux, & pro¬
duira les mêmes fymptômes que Pair
introduit dans les veines (2).

Ce que nous devons principalement à
M. Cigna, ce font fes expériences décifi-
ves relativement à la couleur vermeille
du fang j il prouve clairement qu'elle
provient du contaéfe de l'air } quoi-
qu il paroifle vouloir enfuite abandon¬
ner cette hypothèfe. Le fang examiné
dans un verre paroît rouge à fa fur face,
& noir a fa partie inférieure } on s'eft
long -tems imaginé que cette différence
provenoit de ce que les particules noi¬
res étant plus pelantes que. les autres
doivent fe dépofer au fond du- vafep
mais M. Cigna réfute clairement cette

ri

opinion. Il a trouvé que lorfqu'il met-
toit un peu d huile fur une quantité de
fang, ce fang reftoit noir dans toute
Ion étendue j mais que lorfqu'il enîevoir

(ï*) lbid. pi 1^5.
{>) lbid. p. 155,
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la partie rouge, Se qu'il expofoit à
à l'air les couches inférieures qui étoient
noires , elles devenoient rouges de
même que la première, Se ainfi fuc-
ceflivemenr jufqu'à ce que la maflfe
entiere eût acquis cette couleur (i)>
Le R. P. Beccaria éprouva aulli , à la
priere de M. Cigna, de mettre du
fang dans le vuide, Se il trouva que
le fang y demeuroit toujours noir 'y
mais qu'il devenoit rouge lorfqu'on
l'expofoit de nouveau à. l'air (2).

M. Cigna termine fa première diT
fertation en obfervant qu'il 11'eft pas.
facile de décider comment la partie
inférieure d'une malfe de fang devient
noire. Si c'eft parce qu'il lailfe échap¬
per L'air qu'il avoir abforbé, ou parce
qu'il dépofe. quelque principe falin qui
lui étoit néceflaire pour conferver fa
rougeur j ou li cette noirceur eft pro¬
duite par la preffion de l'atmofphère.
Il femble porté à croire que l'air mêlé
avec le fang , & interpofé parmi fes glo¬
bules ,. lui conferve fa rougeur j mais

( 1)Mifc . Taurin. T. 7. p. 73,
{3) Ibid. p. 68.
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que lorfque le fang fe coagule , cet air
eft obligé d'en fortir } ou s'il y refte,
il devient' tellement fixé qu'il ne peut
plus opérer la rougeur. Ce -qui rend
cette opinion probable jufqu'à certain
point, c'eft, à fon avis, l'augmentation
de denfité qu'acquiert le fang en fe
coagulant, & le dégagement d'air qu'on.
obferve lorfque d'autres fluides paflent
dans l'état concret (1).

Nonobftant ce qu'avoir avancé M,
Cigna dans fon premier Mémoire, il
doute dans le fécond, publié plufleurs
années après , fi le changement de cou¬
leur du fang a lieu dans les pommons j
mais en accordant que le fait foit vrai,
il eft porté à l'attribuer à l'évaporation
qu'éprouve le fang dans ce vifcere. Et
quoiqu'il ait trouvé que le contaél de
l'air change, la couleur du fang, cepen¬
dant faifant attention que les condi¬
tions qui favorifent ce contaél doivent
aufli favori fer, a ce qu'il croit, cette
évaporation, il foupçonne que ces deux
caufes peuvent également concourir à

(1) lhid, 74,
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cet effet. Mais il reconnoit que cette
hypothèfe ne peut être reçue que lors¬
qu'elle fera confirmée par des expérien¬
ces (i).

Après tout, il conclud que le prin¬
cipal ufage de l'air dans le fang effc
de maintenir l'équilibre avec l'air ex¬
térieur , afin que les vaiffeaux ne foient
pas comprimés par le poids de l'atmof-
phcre 3 que les fluides puiffent fe mou¬
voir dans leurs vaiffeaux aufïi librement
que dans le vuide 3 & que les mem¬
branes & les vifceres gliffent l'un fur'
l'autre avec facilité (z).

Quant à l'.ufage des poumons, com¬
me il penfe que l'air ne s'introduit pas
dans le fang pa% cette voie, il croit que
puifqu'il n'y a que les animaux à fang
chaud qui foient pourvus de poumons
Semblables à ceux de l'homme 3 le prin¬
cipal ufage de la refpiration eft l'exha¬
lation , & le rafraîchiffement qui en
eft la conféquence (3).

Le dernier écrivain que je citerai fur

(ïj Mifç. Taurin. T. V. p. 17 7=
(zj Ibii. p. xc8, l
(3) Jbid.- p. 161,
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ce fujet, eft feu M. Hewfon qui dit,
dans fes recherches expérimentales Jur
les propriétés du fang ( p. 9. )i « Comme
35 l'air change la couleur du fang hors
33 du corps on préfume qu'il opere le
33 même changement dans le corps par
33 la voie des poumons 33. Il eft perfua-
dé que ce changement fe fait réelle¬
ment dans les poumons, parce qu'il a
vu dans fes expériences,. que le "fang
eft d'un rouge plus vermeil dans l'oreil¬
lette gauche du cœur que dans la droite.
Mais comment cet eftet eft - il pro¬
duit ? « C'eft, dit-il, ce qui 11'eft pas
encore déterminé 33.

« Comme quelques - uns des fels
» neutres Se fur-tout le nitre, chan-
33 gent la couleur du fang,il y a, dit-il,
33 des perfonnes qui attribuent cette
33 différence au nitre que le fang ab-
33 forbe de. l'air pendant qu'il eft dans
33 les poumons ; mais ce n'eft 33, ajpu-
re-t-iî, « qu'une pure hypothefe, car
33 l'air ne contient point de nitre, & la.

autres fels neutres pro-
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lution de nitre agit ainft fur le fang, Sc:de très-noir le rend du plus beau rouge y
quoique cettepropriété ne foit pas parti¬culière au nitre ( une diflolution de fel
commun fait à-peu-près la même cho-
fe)> ) avoue que je fuis porté à attribuer
cet effet à l'air. Sur-tout ayant prouvé,■ainfi que je puis m'en flatter y que l'air
atmofphérique eft compofé de terre Se
d'efprit de nitre. Il n'eft donc pas
impoflible que l'air que nous refpi-
rons foit affez décompofé dans fon paf-fage à travers les poumons, pour com¬
muniquer quelque chofe de nitreux au?
fan§-

Après avoir expofé les obfervations
Se les opinions des autres fur cette im¬
portante queftion , je vais rapporter lamienne. 11 peut paroître extraordinaire
que parmi tant d'opinions diverfes fur
1 ufage de la refpiration , la véritable
n-'ait pas même été avancée comme
une Ample conjeéture. Mais à la vé¬
rité , cette fonétion animale , & les
procédés phlogiftiques de la chyrriie,fur - tout celui de la ealcination des
métaux qui peut-être eft le plus Am-
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très-différentes ; & par conféquent, il
y a moins lieu .d'être furpris que per-
fonne n'ait imaginé qu'elles puifient'
produire le même effet fur l'air dans
lequel elles s'exécutent.

On ne peut cependant pas douter
que la refpiration ne foit un procédé
phlogiftique , lorfqu'011 trouve que l'air
qui a fervi à cet ufage eft réduit pré-
cifément au même état que l'air qui a
été expofé à tout autre procédé phlo¬
giftique.- Or, puifque toute la maffè
du fang paffe à travers les poumons ,
puifque fiiivant les obfervations de M-
Hewfon Se des autres, c'eft-là que fe
fait le changement remarquable dans la
couleur du fang veineux Se artériel, 011
ne peut douter que ce ne foit par le
moyen du fang que l'air devient phlo-
giftiqué en paftant par les poumons \ Se
que par conféquent un des principaux
ufages du fang doit être d'abforber, dans
le cours de la circulation , le phlogif¬
tique dont le fyftême animal abonde , Se
de s'en débarraffer en le communi¬
quant à l'air , avec lequel il fe trouve
prefq.iie en contait immédiat dans les
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poumons, & qui eft le grand menftrae
deftiné à cet ufage.

Quoique je n euffe aucun doute fur
cette conclufion après mes premières ex¬
périences , j'ai penfé qu'un problème
auilî important méritoit d'être éclairci
autant qu'il eft pollible j c'eft pourquoi
j'ai voulu éprouver fi la nature du fangeft telle, que, lorfqu'il eft coagulé, &
hors du corps, il ait le même pouvoir
d'affeéter l'air , que lorfqu'il eft fluide,
& dans le corps : l'événement a plei¬
nement répondu à mon attente.

J'ai pris le fang d'un mouton, je
l'ai laifle coaguler , la partie féreufe
s'en eft féparée. On fait qu'après cela
la furface du coagulum qui eft expo-
fée à l'air commun, prend une couleur
rouge vermeille, pendant que l'inté¬
rieur eft d'un rouge beaucoup plus
foncé tirant fur le noir. J'ai introduit
des morceaux de ce coagulum conte¬
nus dans de la gaze claire ou dans un
refeau de fil d'archal, tantôt à travers
l'eau, tantôt à travers le mercure, dans
différentes efpeces d'air ; & j'ai toujours
frnnvp rrnp l^e nartipc 1 &c nlnc nnirpe
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prennent une couleur rouge vermeille
dans l'air commun, Se fur-tout dans l'air
déphlogiftiqué , qui eft plus pur Se plus
propre à la respiration, Se clans lequel

1*, aulli le fang-a toujours pris une cou ¬
leur plus vermeille , Se a éprouvé ce
changement plutôt que dans l'air com¬
mun ; au lieu que le fang le plus ver¬
meil eft fur le champ devenu noir
dans toutes les efpeces d'air qui ne
font pas propres à la refpiration , com¬
me l'air fixe, l'air inflammable, l'air
nitreux , Se l'air phlogiftiqué. Et après
être devenu noir dans ce dernier air,
il a repris fa couleur rouge lorfque je
l'ai expofé de nouveau à l'air commun
ou à l'air déphlogiftiqué : le même fang
devenant alternativement noir Se rouge

[ « en paflant de l'air phlogiftiqué dans
l'air déphlogiftiqué , Se ainfi de fuite
vice verfâ.

Dans ces expériences, le fang doit
avoir communiqué fon phlogiftiqué
à l'air commun , Se à l'air déphlogifti¬
qué } en avoir enfuite abforbé, Se s'en
être faturé lorfqu'il a été expofé à l'air
phlogiftiqué, à l'air .nitreux, à l'air
inflammable, ou à l'air fixe. La feule diffi-
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culte eft à l'égard de ce dernier ; caf
tous les autres contiennent certaine¬
ment du phlogiftique. Mais comme jel'ai remarqué en rapportant mes expé-
riences fur l'air acide vitriolique , le
phlogiftique femble néceftàire à la conf-
titution de toutes les efpeces d'air. Et
d'ailleurs la noirceur du fang peut avoir
d'autres caufes que l'application du
phlogiftique. Gaber, par exemple, ob-
ferve que le fang devient noir lorf-
qu'il commence à fe putréfier, de
même que lorfqu'il eft léché & durci
au feu. Le Pere Beccaria a aufii trou¬
vé , ainfi que je l'ai obfervé, que le
fang rouge eft rejlé noir, (il n'a pas
pu manquer d'obferver aufti qu'il l'eft
devenu) dans le vuide , où il ne peutavoir abforbé de phlogiftique. J'ai ob¬
fervé que la même chofe arrive lorfque
le fang eft couvert de deux à trois pou¬
ces de ferum • mais il reprend fa cou¬
leur vermeille lorfqu'il eft expofé à
l'air libre.

Cependant en général", on ne peut
pas s'attendre que lorfque le fang eft
devenu noir fans avoir reçu de phlo¬
giftique ab extra > il recouvre fa cou-
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leur vermeille en étant expofé à l'air.
Car la délicatefle de fon tilïu, Se con-

féquemment fa difpofition à être faci¬
lement affeété par le phlogiftique, peu-

P yent être eflentiellement altérées par
des caufes de noirceur, ayant leur fiége
dans l'intérieur même de ce fang. Et
cela arrive même lorfque le fang eft
devenu noir pour avoir été expofé à
l'air nitreux ou à l'air inflammable,
quoiqu'il foit probable que dans ce cas,
il doit fa noirceur au phlogiftique qu'il
abforbe.

j'expofai des portions d'une même
mafle de fang rouge dans ces deux efpeces
d'air , Se en même- tems dans l'air fixe.
Toutes devinrent noires : celle qui étoit
dans l'air inflammable fut moins noir¬
cie que les autres ; mais aucune 11e
reprit fa couleur vermeille a l'air libre.
Une autre fois, une portion de coagulum
qui étoit devenue noire dans l'air fixe
recouvra jufqu'à un certain point, Se
très-lentement , fa couleur vermeille
dans l'air déphlogiftiqué. Peut-être les
autres portions qui avoient perdu leur
couleur dans l'air nitreux, Se dans l'air
inflammable, auroient-eile pu la recou-
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virer par le moyen de ce me.tiftrue plus
puiffant que l'air commun.

Quoi qu'il en foit, puifque le fang
après s'être noirci dans l'air phlogifti-
qué, eft toujours capable de reprendre
fa rougeur lorfqu'il eft de nouveau ex-
pofé à l'air pur, on peut conclure que
cette noirceur qui s'eft évanouie dans
l'air pur , «Se qui a produit, en dé¬
pravant cet air , l'effet confiant du phlo¬
giftique, étoit due au phlogiftique que
le fang avoit abforbé dans le premier
cas, & dont il s'eft défait dans le fé¬
cond. Et c'eft ce qui arrive d'une ma¬
niéré remarquable, lorfqu'on fait paffer
le fang, de l'air phlogiftique dans l'air
déphlogiftiqué. La feule circonftance de
r'obfcurciJJement de la couleur fuftit à un
chymifte , pour lui faire foupçonner
que ce fang contient plus de phlogifti¬
que qu'un autre fang d'une couleur
plus légère.

Lorfque j'eus obfervé avec quelle fa¬
cilité le fang change de couleur, fiiivant
la qualité de l'air auquel 021 l'expofe ,

je voulus examiner l'état de cet air,
afin de connoître l'altération qu'il avoit
foufferte j comme l'air déphlogiftiqué eft
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plus fenfiblemenc affeété que l'air com¬
mun , ce fut à cet air que je m'attachai
d'abord. Je mis donc une portion de
coagulum à-peu-près grofle comme une
noix dans environ cinq mefures de
cet air.

Je -continuai ce procédé pendant
vingt-quatre heures, & je changeai le
fang environ dix ou douze fois. Au bout
de ce temps je trouvai l'air tellement
vicié , qu'une partie de cet air, qui mê¬
lée avec deux parties d'air nitreux n'oc-
cupoit au commencement du procédé
que l'efpace d'une demie partie, en
occupoit alors le triple, lorfque j'en
faifois l'épreuve avec la même quan¬
tité d'air nitreux. Or, puifque l'air eft
univerfellement dépravé par le phlogif-
tique, & ne l'eft: même dans ce fensque
par ce principe, il eff: évident que ce fang
noir doit avoir communiqué le phlo-
giftique à l'air } & conféquemment fon
changement de noir en rouge vermeil
doit avoir été occaffonné par le dégage¬
ment du phlogiftique.

Le lendemain , le fang étant nécef-
fairement plus approchant de l'état de
putréfaction, dans lequel toutes les fub-
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ftances fans exception dépravent l'air
refpirable, je mis une quantité de ce fang
rouge, couvert en quelques endroits de
taches noires dont je ne pouvois le
nettoyer facilement , dans environ la
même quantité du même air déphlo-
giftiqué , Se je l'y lailfai fans la chan¬
ger pendant le même efpace de tems ;
après quoi cet air fe trouva h peu vicié,
que mêlé avec l'air nitreux dans la pro¬
portion dont j'ai parlé , il n'occupa que
i'efpace de deux tiers de partie.

Pour m'allurer li le fang a la faculté
de s'emparer du phogiftique de l'air ,
comme il a celle de lui en communi¬
quer , j'expofai du fang d'une très-
belle couleur rouge vermeille à l'air
nitreux, à l'air inflammable, & à l'air
phlogiftiqué. Les deux premiers furent
confidérablement diminués par ce pro¬
cédé-, que je continuai deux jours, pen¬
dant lefquels je changeai le fang cinq
ou fix fois.

Par ce moyen , l'air nitreux perdit
beaucoup de fa faculté de diminuer ,
ç'eft-à-dire , de phlogifciquer l'air com¬
mun. Car alors deux parties d'air ni¬
treux , & une de cet air, au lieu de

n'occuper

SCD LYON 1



n'occuper que l'éfpace d'une partie
trois quarts, occupèrent celui de deux
& un quart. L'air inflammable, quoique
toujours inflammable , devint falubr
à un certain point dans ce procédé ; caril fut après cela confldérabiement di¬
minué par l'air nitreux. C'eft l'état au¬

quel il eft amené par l'agitation dansl'eau , avant que la continuation de
cette opération l'ait" dépouillé de fou
inflammabilité. 11 eft donc hors de doute
que dans ces deux cas , le fang rouge
en devenant noir a reçu du phlogifti-
que de ces deux efpeces d'air.

A l'égard de l'air phlogiftiqué , jfervai feulement que lorfqu'il eutexpofé pendant quelques heures àtion du fang rouge , il fut diminué len-
fiblement , mais non pas beaucoup ,par l'air nitreux, qui auparavant n'au-roit pu le diminuer le moins du monde.Ce fang étoit cependant encore d
rouge très-clair • c'eft-à-dire , fuivanc
mon hypothèfe 5 auflî exempt de phlo¬giftiqué qu'aucun fang que j'eulfe jamaisvu. J'ai fait , fans fuccès , la même
épreuve avec du fang moins vermeil ,quoiqu'il le fut autant qu'ilTome II.
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enir dans Vaïr commun. Mais il faut
confidérer que la fonction propre du

g n'eft pas de recevoir le phlogifti-
que de Vaïr j ni de rencontrer de l'air
phlogiftiqué dans le cours de la circu¬
lation • mais de communiquer du phlo¬
giftiqué à l'air. Il ne faut donc nulle¬
ment s'attendre que l'air foit corrigé

du fang rouge , comme il eft vicié
fang noir,

n peut objeéter à mon hypothèfe
fur l'ufage du fang , qu'il ne fe trouve
jamais en contaét actuel avec l'air dans
les poumons , & qu'il en eft féparé ;
quoiqu'il n'en foit , félon le Doéteur
Haies , qu'à la diftance d'un millième
de pouce. D'ailleurs , les globules rou¬
ges nagent dans une grande quantité de
ferutn , & ce fluide eft d'une nature
toute différente des globules.

Pour déterminer l'effet de ces cir-
conftances , je pris une grande quantité
de fang noir , je le mis dans une veiïïe
humeétée avec un peu de ferum , Se
'ayant bien exactement fermée par une.
ligature , je la fufpendis à l'air libre ,
où je la laifîai fans mouvement. Je l'e-
•xapairçai le lendemain , & je trouvai

I
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que toute la furface inférieure du fangqui avoit été féparée de l'air commun
par l'interpofition de la veille ( cettemembrane animale eft tout au moinsaulïi épailfe que celle qui conftitue lesvélicules des poumons ) , Se d'un peude ferum , avoit acquis une couvertured'un rouge vermeil , qui, à ce que jecrois , étoit aulli épailfe que celle qu'ilauroit prife s'il eut été immédiatementexpofé à l'air libre. Enforte que cettemembrane n'avoit point empêché l'ac¬tion dë l'air fur le lang. Dans cette oc-calion , on obferve évidemment que lechangement de couleur n'a pu provenirde Yévaporation comme le conjeéture M.Cigna. J 'ai répété cette expérience fanshumeéter d'avance la vellie , Se j'ai ob¬tenu prëcifément le même réfultat.J'ai obfervé aulïi que lorfque j'aiemporté une partie du coagulum , Se quej'ai laille le relie dans le vailfeau avecle ferum j non-feulement la furface decette partie qui étoit expofée à l'air ,mais encore celle de la partie qui étoitentourée de ferum j Se qui même enétoit couverte à la hauteur de quelquespouces, prenoit la couleur vermeille.

Ni
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Enforte que cette couche épaifTè de
ferum j qui devoit empêcher efficace¬
ment toute évaporation n'étoit pas
plus un obftacle que la veffie même , a
l'aéfion mutuelle du fançr ôc de l'air.O

Le ferum du fang paroît donc être auffi
merveilleufement adapté pour remplir
fon office de véhicule des globules rou¬
ges , que les globules rouges le font eux¬

-mêmes à l'ufage auquel ils font defti-
nés : car la plus légère couche d'eau ou
de falive , empêche efficacement le fang.
d'acquérir fa couleur vermeille. M. Ci-
gnaatrouvé que l'huile produit le même
effet.

L'expérience fuivante prouve clai¬
rement que c'eft réellement l'air agif-
fant à travers le ferum , & non pas le.
ferum même , qui donne la couleur
vermeille au fang. Je pris deux portions
égales de fang noir, & je les mis dans
deux vafes pareils-, contenant d'égales
quantités de ferum , qui couvrit le fang
à la hauteur d'un demi-pouce. Je laifïai
un de ces vafes à l'air libre , 8c je pla¬
çai l'autre fous un récipient, dans lequel
je fis le vuide. Le premier acquit bien¬
tôt une couleur vermeille , tandis que.
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l'autre au bout de douze heures étoitaufli noir qu'au commencement j je leretirai du récipient, & je le laifïai toutela nuit à l'air libre , fans qu'il devînt
rouge. 11 refta noir enfuite, même aprèsque j'en eus féparé le feruni.Je m'alfurai aufli plus complètementde l'influence de l'air fur le fang à tra¬vers une quantité de ferum , par uneexpérience contraire à la première, jetrouvai que le fang rouge devenoit noirà travers une épaifleur de deux poucesde ferum , lorlque je l'expofois à l'airphlogiftiqué : enforte que les globulesrouges du fang acquièrent 8c perdentle phlogiftiqué par le moyen de l'air ,nonobftant l'interpofition d'une grandequantité du liquide dans lequel ils flot¬tent naturellement.
Le ferum excepté , de toutes les li¬

queur animales que j'ai éprouvées , lelait eft la feule à travers laquelle l'airpuiiTe agir fur le fang. Du fang noir,plongé dans du lait, devint rouge de lamême maniéré que s'il eût été couvertde Jerum. A la vérité , ft I on plonge dufang noir dans l'urine , il devient rougea l'inftant} mais cet effet ai'eft point
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produit par l'aétion de l'air à travers
l'urine ; il faut l'attribuer à la nature
faline de ce fluide.

Il faut avoir foin de diftinguer la
couleur vermeille que prennent , dans
certains cas , quelques portions déta¬
chées d'une quantité de fang, de celle
qui en pénétré la maffe folide. Dans la
falive , par exemple , ou dans l'eau im¬
prégnée de fel alkali , fixe ou volatil
ou dans l'efprit de vin , les angles & les
bords des morceaux de coagulum qu'on
emploie , & les petites particules déta¬
chées , qui flottent dans ces liqueurs ,
paraîtront d'un rouge très - vermeil ,,
raiidis que la malfe ccmpaéte du fang
telle noire. La couleur vermeille des
parties faillantes ôc détachées , paraît
dans ce cas le pur effet de la grande-
divifion des parties du coagulum dans
le fluide où ces particules font flottan¬
tes; ce qui n'arrive pas aux parties qui
relient compaéles ; l'air , dans ce cas ,
11'a pas le moindre pouvoir d'agir fur le
fang à travers la liqiteur.

Je m'étois imaginé que puifque le
fang noir contient plus de phlogiftique
que le fang rouge > cette différence fe
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feroit fentir dans l'air que produiroient
ces deux fortes de fang , loit par leur
£mple difïolution dans l'efprit du nitre,
foit lorfque je les aurois defïechés, 5c
enfuite pétris avec cet acide} mais la
différence étoit trop petite pour être fen-
fible par cette épreuve : cependant , je
me procurai , pour cet effet, du fang
tiré de la veine d'un mouton} & j'en
pris aufli de celui qui vint le premier „

lorfque le Boucher coupa , comme à
l'ordinaire , l'artere carotide du mouton..
Mais quoique je fiffe diffcudre la partie
noire du premier, 5c la partie rouge du
fécond, dans d'égales quantités du même
efprit de nitre , je ne trouvai aucune
différence entre les airs qu'elles me don¬
nèrent.

Les airs que je tirai de ces fangs def-
féchés 5c pétris avec l'efprit de nitre , ne
préfentoient non plus aucune différence
entr eux. La quantité d'air que me
donna ce procédé fur très - grande , 5c
la production fut très-irréguliere , de
même qu'elle l'avoit été lorfque je tirai,
de l'air d'une difîolution de fang dans
l'efprit de nitre fans delïiccation ( voyez
ci-deffus pag. 191). Lçi moitié de ce
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produit fut de l'air fixe , & le refte étoit
phlogiftiqué , avec cette feule différen-

, qu'une chandelle brûloit dans cet
air avec une flamme bleue qui fem-
bloit lécher la fienne. il eft cependant
évident par cette expérience, que lefang
même le plus vermeil contient une
quantité confidérable de phlogiftiqué ;
car fans cela cet air aurôit été de 1 air
déphlogiftlqué.

je terminerai ce Mémoire, en ob-
t que j'ai trouvé une très-grande

différence dans la conftitution du fang,
relativement à fa propriété d'être affec¬
té par l'influence de l'airj il en eft qui
devient bientôt d'une couleur claire 8c
vermeille , & la couche de cette couleur

ient bientôt fort épaiffe. Au lieu que
dans d'autres occafions, la couleur du
fang dans les circonft|nces les plus fa¬
vorables eft reftée beaucoup plus foncée,
8c la couleur plus clakre n'a jamais pu
pénétrer bien profondément.

Comme le principal ufage du fang
femble eonfifter dans fa faculté de re-

le phlogiftiqué , 8c de s'en débar-
8c que l'on peiit aifément déter-

vue le. dégré auquel il po£-
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fede cette faculté , cette circonftance
n'eft peut-être pas indigne de l'attention
particulière des Médecins. Pour juger
de la bonté du fang par le moyen de
cette épreuve , il ne faut qu'obferver
Véclaircijjement de la couleur , & 1 e-
paifleur de la couche éclairde 3 après
qu'il a été expofé à l'air pendant un tems
déterminé. Dans les cas où le fang fe-
roit plus noir qu'à l'ordinaire , il fem-
ble qu'il feroit avantageux de prefcrire
l'ufage d'un air plus pur.

En général, le fang que j'ai eu le
moyen de me procurer dans -la ville ,

n'étoit pas auffi bon que celui que j'ai
tiré de la campagne } ce qui vient peut-
être de ce que le bétail a été échauffé
& excédé de fatigue, avant d'être tué
dans la ville.

FIN du Tome IL
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